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FAITS DU JOUR
Une grande cérémonie a eu lîeu

aux Jardles, pour commémorer la
n?ort de Gambetta,.

(B. de Ganneval, juge d'însfructfon,
aurait donné sa démission à cause*
de la mise en liberté des agitateurs
ÛB la Bourse du travail.

Une réunion antîminisiêrfetfe a eu
lieu à Evreux aveo mm. Krantz et ,
Milliard'.

 ** '

Les dépêches concernant le conflit
russo-japonais sont contradictoires,
mais elles sont toujours pessimis-
tes. ,

Nous publions la liste d@s<a&M@i°9
de l'instruction publique et d'aoadé-
miepour Lyon et le Rhône.

~OPIinONS~

lllîjatorsjtBatraGlens
' Les grenouilles du marais bourbeux,
viennent encore une fois de- sauver la i
République en s'asseyant dessus.

| Ces batraciens ont voulu être les
égaux de leurs frères en amphibisme,
les caïmanâ du Luxembourg, que dis-je,
ils ont voulu les dépasser en couvrant'
de leurs ventres démesurément enflés
par de grotesques efforts, le soliveau -
que la malignité de Jupiter Clemenceau-' 
a préposé à leur régence.

' C'est pourquoi, alors que les alliga-
• tors de la Chambre haute s'étaient lais-,
ses presque attendrir par lés larmes
pudiques de l'incurable Béranger, et
avaient failli pardonner aux proscrits
de les avoir criminellement condamnés, V
les batraciens du Palais-Bourbon se •
sont opposés une fois de plus à ce que
•les portes do France fussent ouvertes i
devant des citoyens dont le seul crime
fut de ne pas partager sur la conduite
du char de l'Etat les mêmes idées que
\Dejeante, Trouillot, Colliard, Tourgnol
et autres Fleury-Ravarin.

Il faut dire,; ce qui explique l'attitude 1
de la gent coassante, qu'un de ces ci-
toyens, Paul Déroulède, avait eu la sin-
gulière idée de vouloir prendre par la
bride, pour le promener de la place de
la Nation, à l'Elysée, au milieu des ac-
clamations de Paris libéré, le cheval
d'un de ces généraux d'assiette au
beurre, capables, évidemment, de se
'aire proprement tuer, mais incapables
4e risquer leurs appointements men-
suels dans une entreprise ayant pour
but le salut de la Patrie et le rétablis-
sement du suffrage universel intégral.

Bien à tort, le Sénat avait cru que
dans cette brillante cohorte de géné-
raux qui fait cortège à Marianne, noble ..
baronne encanaillée avec les laquais
d'Israël, Déroulède pourrait un jour
trouver un homme pour suivre le con-
seil du tribun et accomplir le geste de
délivrance,

A mon sens, Déroulède n'eut qu'un
tort. Au lieu' de compter sur une ôpée
dont la lame est toujours solide et du
plus pur acier, mais dont la garde -est
en toc, il eût dû écouter la voix de la
foule du congrès de Versailles qui lui
criait : à l'Elysée.

Pendant que les tomates sortaient
d'entre les pavés pour pleuvoir sur le

Erésident des ehéquards et de Dreyfus,
•éroulèdo parti résolument pour l'Ely-

sée, y aurait rendu à celui qui, frappé
par une main mystérieuse, y dormait
son dernier sommeil, l'hommage qui

! pouvait être le plus agréable à son om-
\ bre, celui du peuple de Paris venant
remplacer le président Félix Faure
dans la garde qu'il montait autour des

. traditions nationales et de l'honneur de
i la France.
; Déroulède fut puni de s'être trompé. '
[ Acquitté par le Jury de la Seine en mê-
me temps que son infatigable camarade
de lutte Marcel Habert, il fut traduit

i devant la Haute-Cour de justice, sous
prétexte de complot imaginaire, et con-
damné par les tenants de l'assiette au
beurre, à peine remis de la frousse in-
tense qu'ils avaient éprouvée, frousse

. qui dure encore.
Car il n'y a pas à se méprendre sur

la signification du vote qui, par 340
voix contre 181, a refusé l'amnistie aux
victimes de la Haute-Cour. C'est par
peur, uniquement par peur, que les ba- ,

; traciens du centre et les pingouins de
ta montagne, que les banquiers judaï-

 gants unis aux anciens forçats delà
Commune, que les sous-apothicaires, les
sous-vétérinaires et les cucurbitacés de
la Chambre ont refusé de réparer le
crime commis par les caïmans du

i Luxembourg et d'apaiser les remords
de Béranger.

Le député des nègres de la Guade-
loupe, M. Gérault-Richard, l'a dit en
termes précis, dans cet extrait d'arti-
cle que M. Gauthier de Glagny a lu
aux nègres du Parlement :

« La question, a dit M. Gérault-Ri-
chard, n'est pas de savoir si l'expiation
(pour les proscrits) est suffisante. Ainsi
posée, elle nous paraît puérile et humi-
liante pour la République (et pour
Dreyfus, donc ?) Ce que nous devons-
nous demander c'est ceci : la rentrée en
France de M. Déroulède et des autres
proscrits troublerait-elle la sécurité pu-
blique? (lisez la digestion des profiteurs
de la République). M. Déroulède serait-
il en état de renouveler la tentative àe
Reuilly? .

« S'il nous paraît que oui, mainte-
nons-le dans l'exil, notre devoir de ré-
publicains nous le commande ; sinon
que la frontière s'ouvre devant lui. »

Trois cent quarante députés ont re-
connu que la seule présence de Dérou-
lède en France suffirait à renverser le
gouvernement actuel. Voilà où en sont
nos blocards après cinq années de dic-
tature, alors qu'ils prétendent à chaque j
instant que le pays est avec eux, qu'ils
représentent fidèlement son opinion et
qu'il approuve tous leurs actes. Accorde
qui voudra ces deux affirmations si ma-
nifestement contradictoires. ?

Qu'il est regrettable que Déroulède
ne partage pas la trop flatteuse opinion
que professe sur son influence la ma-
jorité ministérielle. Comme il serait
réjouissant de le voir rentrer en France
sans la permission de Combes ni de
Loubet, de voir sous ses pas le gouver-
nement se disperser comme une vul- .
gaire congrégation, et d'admirer tous
les batraciens subitement dégonflés,
renversant leur soliveau dans le marais-
et venant cirer de leurs mucosités les
bottes de Déroulède.

Hélas, je crains fort que ce spectacle
truculent ne nous soit pas offert, mais
je veux indiquer aux hommes de bonne
volonté le moyen de hâter le retour des
proscrits, comme, du reste, d'obtenir
n'importe quoi de leurs députés.

Dix hommes suffisent par tête de
grenouille. Chaque fois qu'un de ceux
qui refusent l'amnistié paraîtra en pu-

blic, qu'on le bombarde de tomates et
de pommes cuites, et qu'au surplus, on
saisisse avec empressement toutes les
occasions de le chambarder. Devant dés
arguments aussi convaincants, nuldoule
que nos blocards ne s'empressent de
déclarer que la présence de Déroulède
n'est plus un danger pour la République.

On raconte qu'au Moyen-Age les sei-
gneurs faisaient battre les étangs par
lespaysans pour empêcher les grenouil-
les de coasser la nuit et de troubler
leur sommeil.

Aujourd'hui, manants émancipés,
nous sommes nos seigneurs et maîtres,
battons les étangs, battons les grenouil-
les au besoin, pour assurer notre tran-
quililé et celle de nos amis.

Henry JARZUEL.
—- '" ' -» -" ' ' -fo» " »- —

Mûtes Politiques -
LES IMPUDENTS

Un certain nombre de blocards èmx- 
nents ont commémoré, Sierra mort du
patriote et du tribun Gambetta.

Il y a une certaine indécence de la part
de ces gens qui rêvent la transformation
de l'armée en milice nationale et qui ou-
tragent, chaque jour, les principes répu->
•blicains, à glorifier la mémoire -d'anf
homme qui fut un militariste acharné et
l'un des principaux fondateurs de laRépu-
blique.

Hector Dépasse, membre du comité
radical socialiste, a prononcé un discours
filandreux et embarrassé. Obligé de faire
l'éloge du patriotisme de Gambetta, il a
entonné l'hymue à la paix; il a fait une
allusion discrète aux provinces perdues
et aux droits imprescriptibles des nations.

" Çà les gêne, dans le « Bloc », de parler de
l'Alsace et de la Lorraine ; quand ils1 en
parlent,. ils emploient des métaphores.

II n'est pas jusqu'au général André-, le <
destructeur de l'Armée, qui ne soit pïni" 
Insulter à la mémoire de Gambetta, £n la
couvrant de fleurs hypocrites. Le général
André ignore-t-il, que Gambetta m crai-
gnit rien tant que l'introduction de, la
politique dans l'armée jet qu'il la titftcons- ,-
tamment à l'écart des luttes de partis ?
Ignore-t-il que Gambetta, qui était' avant
tout un patriote, ne s'inquiétait point des
opinions politiques et religieUes des offi-. ;
ciers, mais seulement de leurs capacités ,
professionnelles ? Ignore-t-il que Gam- :"
betta appela le général de Miribei,cléiïcal •
avéré, mais grand soldat, à la direction
de l'Etat-major.

André a changé tout cela, ht délation
est érigée en système dans Farinée, et les
officiers ne peuvent espérer d'avancement
que s'ils sont affiliés aux logeset que s'ils
se jettent, à corps perdu,dansp politique
ministérielle. /

Il faut avoir une impudcnd rare pour
accaparer, dans de telles conditions, la '
mémoire de Gambetta. S'il «ait vivant, le
patriote renverrait dans loirs repaires
ces esclaves ivres de la dômigogie et de
la trahison. /

Gambetta fut l'un des premiers natio-
nalistes. Il serait aujourd'hui, à n'en pas
douter, avec les défenseurs de l'armée et
du drapeau, contre Combe/ et Dreyfus. —
Camille DIJOUD. . / 

Paris, 3 janvier.

LA FRANCE ET L'ITALIEZ-TOUS lesiournaux
italiens publient le discotf s prononcé par M.
Barrère, à l'occasion du V janvier. La majo-
rité des journaux de-proianee déclare que les
paroles du représentant (fe la France auront
un écho de profonde- sjfifpalhie dans toute
l'Italie. L'officieux CapiUn Fracassa consa-
cre Un article des plus aogieux à M. Barrère
et dit que son dernier discours restera comme
un important document politique dans l'his- '
toire des relations halo/françaises.

LES SOLDATS ET LES CERCLES CATHOLI-
QUES. — La Patrie diblie une dépêche de

Poitiers disant que sept soldats auraient été I
punis de deux et quatre jours de prison pour
avoir été, au cercle catholique. L'entrée da
cercle serait surveillée par ;dcs sergents.

RÉUNION PROGRESSISTE. -- Une grande
réunion progressiste, organisé par la Fédéra-
tion républicaine, a eu lieu aujourd'hui à
Evreux-, sous la présidence de M. Milliard, sé-
nateur et président du Conseil général de
l'Eure. . , . ...

M. Camille Krantz, ancien ministre, a pro- ,
; nonce un discours politique, dans lequel il a
déclaré que le parti progressiste voulait rester
indépendant dés autres partis, aussi éloignés
de la politique de gauche que de la politique
de droite. Il a fait le procès du ministère qui „
détruit la liberté, et de la majorité qui exclut
de son sein de vieux républicains.

M. Milliard a ensuite pris la parole et a
parlé contre l'infiltration socialiste.

. _ ^ ;

MORT BE LA PMŒE lâflLI '
 f

Les condoléances

Paris, 3 janvier.
!
 De nombreux témoignages de condo-

' léances sont arrivés ce matin, à l'hôtel de
! la princesse Mathilde. De nombreux amis
' se sont également présentés, mais la con- -,:
 signe est des plus sévères. Les portes sont
, rigoureusement consignées ; la princesse

CJotilde et le comte Rosponi, qui veillent
le, corps, refusent de recevoir même les
amis intimes de la princesse ; les visi-
teurs s'inscrivent sur quatre registres, au
nom de ë. A. I., la princesse Mathilde.

Au nombre des personnes qui se sont
inscrites ce matin, on remarque le baron

, et la baronne Gustave de Rotschild, Jo-
seph Reinaeh, baron et baronne Louis
Lambert, Sir et Lady Sassoh, baron Ro-
bert de Rotschild, marquis de ïamisier,
duc et duchesse de la Trômoille, prince et
princesse de Tarente, vicomtesse de La-
rochefoucauld,.Napoléon Magne, comte et
comtesse Edmond de Pourlalès, comte
Louis de Turenne.

A tous les visiteurs le concierge répond
que rien n'a encore été décidé pour les
funérailles et qu'il ignore si l'on peut en-
voyer des fleurs et des couronnes.
. ; ~4$> ——————

m rowrarfi BIIÎEILUIIE§
Paris, 3 janvier.

On sait avec quel soin les candidats au
baccalauréat,' voire leurs parents, cher-
chent à savoir quelles sont parmi les Fa-
cultés celles dont la bienveillance rend "
plus facile l'obtention du diplôme rêvé.

Or le Bulletin du ministère leur vient .
officiellement en aide en publiant le pour-
centage des succès et des revers dans les

; différentes Universités de France.
Pour le baccalauréat de rhétorique c'est

la Faculté de Rennes qui. s'est montrée la
plus clémente à la'dernière session d'octo-
bre, où elle a reçu 57 0/0 des candidats
examinés. Il est a croire qu'elle' veut en-
courager les études classiques par sa
mansuétude. Alger vient ensuite avec
51 0/0; puis Paris avec 47 0/0. Les autres
Universités se tiennent aux environs de
40 0/0.

Il y a des écarts plus notables pour le
baccalauréat de philosophie. Nancy se pi-
que de mettre à la portée de tous l'étude
de la sagesse en. recevant 76 0/0 de ses
candidats, Dijon la serre de près avec
71 0/0. En revanche, Bordeaux et Poitiers
se montrent particulièrement difficiles sur
ce chapitre et ne proclament d'heureux
que ¥i 0/0.

Passons à l'enseignement secondaire
- moderne, première partie. Ici les écarts
sont moins considérables. Il 'faut pourtant
se défier de Grenoble, de Lille et de Poi-
tiers, qui ne dépassent, pas 42 0/0, tandis
que Dijon et Alger brillent encore par
leur indulgence avec 53 0/0 et 51 0/0 -

Mais c'est pour la seconde partie qu'il
importe surtout d'être renseigné. A quoi
sert, en effet, d'avoir fait de bonnes études,
si l'on ignore qu'à Caen il y a sur cent
appelés 92 élus, tous à vrai dire avec la
note passable — fixais qu'importe ? En
revanche, nous déconseillons sérieuse-
ment Poitiers, qui ne distribue que 34
"Couronnes de lauriers pour cent têtes de
candidats, et Rennes (35 0/0), qui se montre
aussi rigoureuse pour les modernes qu'elle
fut souriantes aux classiques.

Avez-vous besoin d'un dernier encoura-
gement ?. Apprenez donc que la session •
d'octobre a créé 5.534 bacheliers en
France. 11 est juste d'ajouter que 12.012 1
jeunes gens avaient sollicité ce titre. i

\ r ;' LA GUERRE DE DEMAIN '-%

LE CONFLIT EMTME LA RUSSIE ET ILE JAPCOT. — U^

©UFEICITÉ BMTArWI^UE. — EJ0 PÉRIL, JTAIOTE. &*

~ LES FOilCES EW ' PRÉSENCE. _— LES

JP&J;, BÉPÊCHES DU JOUR

Que surgira-t-il du conflit entré la Rus-
et le Japon? Aurons-nous la guerre, ou
bien, grâce aux efforts de la diplomatie,
éviterons-nous l'embrasement de l'Extrê-
me-Orient? "*"*'

C'est le mystère de demain. Il est bien
à craindre qu'une guerre épouvantable ne.
vienne donner un terrible démenti aux
apôtres de la paix universelle.

D'ailleurs, il est une nation qui pousse
à la guerre, obéissant à des intérêts ina-
voués, trahissant ainsi l'Europe civilisée
au profit de la race jaune et risquant de
nous jeter dans l'une de ces aventures
qui rappellerait les invasions conquéran-
tes des Mongols et des Huns. -

AH6LAIS ET JAPONAIS
Cette trahison des intérêts de l'Europe,

de toute la race blanche; en faveur de la
race jaune, notre ennemie de demain,
l'adversaire déjà redoutable de la civili-
sation chrétienne, pèsera lourdement sur
la conscience britannique. Sans compter,
que l'idée «d'émanciper la Mandchourie»,
c'est-à-dire de la rendre à toutes les dé- :
vastations cruelles des brigands chinois,
est vraiment plaisante de lai part des op-
presseurs de l'Egypte, occupée contre tout
droit et toute loyauté. Il n'en reste pas
moins certain que si les Japonais ont trou-
vé l'argent nécessaire pour oser entre-
prendre une aussi dangereuse aventure,
il ne peuvent l'avoir reçu que de Londres
ou de New-York.

LE PÉRIL GHINOSS
Et voilà pourquoi la situation est deve-

nue si grave. En dépit des sentiments ul-
tra-pacifiques du Tsar, malgré l'optimisme
affecté du monde diplomatique, on est ici
parfaitement convaincu que la guerre est
inévitable et prochaine. Tout fait prévoir,
en outre, que la rupture sera suivie d'un
soulèvement en Chine, au moins dans les
provinces du Nord, et du massacre géné-
ral des Européens établis au Céleste Em-
pire. On s'y attend, du moins, à Péters-
bourc, et des mesures sont prises, au cas
échéant, pour oceuper rapidement Pékin.

LA FLOTTE DE PORT-ARTHUR
Toutefois il y a lieu de croire que. la

lutte qui s'annonce débutera par des ba-
tailles navales. Je crois donc utile de vous- ,
donner la liste exacte de nos forces mari-
times en Orient.

Chacun sait que, dans ces parages, le 
gros de la flotte russe est concentré à
Port-Arthur. Il comprend sept grands
cuirassés d'escadre (le Poltava, le Tétro-
povtovsh, le Péresvet, le lïeMsant le
Césaréoiich- et le Sébastopol). Ajoutons-y
cinq croisexirs de premier. rang (le Va-
riague, la Pallas, le Baïan, la Blanc et
YÀscold) ; puis deux croiseurs de second
rang (le ZaMaha et le Novili). Viennent
ensuite trois canonnières de haute mer
(la Koréiets, le Bobr et le Grêmiastciiy),
3 grands transports (i'Iênisséiil

yAmour
et \'Angara), deux croiseurs-torpilleurs
(le Haidamali et le Vsadniïi), enfin onze
torpinëur's (le Bditelny,\eBezschoumny,
le Becstraschny, le Bezspostschadny, le
Baivny, le Boïhy", le Boïéuoi, le Vinos-
Uvy, le Vnimatelny, le Vlaslny, le
Vnoiiscliitelny).

LES ESCADRES AUXILIAIRES
L'escadre du Nord, moins importante,

est concentrée au port de Vladivostock.
Elle comprend un grand transport (le.
Lena) et cinq navires de combat, dont
une canonnière de haute mer (le Mand-
clïour). et quatre croiseurs de premier!
rang (le Rourili, le Bagatyr, la Russie
et le Gromoboï.

Tout autour de la' Corée, reliant ensem-
ble la grande flotte de Port-Arthur et l'es- '
cadre de Vladivostoch, sont échelonnés :

à Chemoulpo, un croiseur' ae Séfeend rau£
(la Boyarine) et un torpilleur (le GroJ
zovoï), à Mûzampo, un croiseur de second'
rang (le Razboïnih) ; à iSTymrod, "un autrtf
croiseur de seconde classe (le éjighiteu
à Nioutchouang, deux canonnières {l'ai-
vaini et leSivoutcli) ; à Nagasaki enfiin;

; sur la côte japonaise, une canonnière (la
GMlah}. L'amiral Alexéïef a fàitrappelef
dans lés eaux européennes le nâvire-écolî

,- Océan. , -,

LES RÉSERVES WAVALES
Ajoutons qu'une division de réserve est'

en route pour le pacifique.- Ellë„cempren(f
un cuirassé de premier ra»g (WsliaèiàM

Min croiseur de première clâsséle Dmitrê
Donslioi), un de seconde classe WAuroreU
et cinq torpilleurs, (le Bystry,te MesUastl
chyile Bezoziprctchny, le Bodry). ' 1

Enfin,nous avons dans la Méditerranée.-
sur les côtes gréco-turques, une escadrilll
formée d'un cuirassé de premier rahjl
fr'Empereur-Nicolas M, d'un ci o : seuA

' torpilleur {VAbrecK) et d'une canonnière
(le Roubanetz). Elle peut être renforcée?

. de la division de torpilleurs, en ce mo-î
ment encore au port d'Alger (le jBédovvJ
le Brovy, les numéros 212 é\'.218), et!»
des deux croiseurs qui se trouvent sur les
côtes du Portugal (le Grand-Amiral et 1©'
Kreisser). ' 1v

Naturellement nous ne parlons. ici ni da'
la flotte de la mer Noire ni dé celle de kï
Baltique. Chacune des deux comprend plu*1

 sieurs escadres.Mais la première flotte est
immobilisée au nord duBasphore en vertif1 des traités de 1856 ; et, la seconde doit
être maintenue autour, de Cronstadt, Re<
val et Libava, pour faire face à l'Allema<
gne, en cas de complications toujours pos<
si blés. »'

LES DEMANDES DU JAPON
M. Stead publie, dans la Foi^ntyMlyRel

view, les informations suivantes : . j
« En refusant de répondre pondant sî'

longtemps aux demandes minima dit
Japon, qui ont été formulées, comme jë|
le sais de meilleure "source, dès le moi*
d'octobre, le gouvernement russe a donnl
la preuve la plus évidente que la Mand-4

• chourie était en cause en môme tempa
que la Corée. , J

Quelles furent ces demandes minimal.
On a beaucoup discuté sur leur teneur.!
D'après de solides autorités, en voici 14
sommaire : j

En Corée, liberté d'action du Japon ef
stricte observation des traités par 1*
Russie. , i i

Pqur la Mantchourie, le Japon insista
sur l'évacuation effective du territoira
chinois par les troupes russes, la limita^
lion des troupes chargées de garder les
voies ferrées, le retour des autorités chi<
noises dans toutes les villes et district^
de la Maiitchourie et, en particulier, S
Niou-Tchouang ; la Mantchourie ouverte?

* au commerce international dans les mêmeS'T
conditions que la Chine, le droit accord*
au Japon et à toute autre nation de cons*]
truire des chemins de fer en Mantchourie.

Celle dernière clause se rapporte au dé-
sir qu'a le Japon de relier ses lignes co*
réennes avec le réseau du Nord de la1

Chine par une ligne Wiju-Niou-Tchoua'ngJ
Le Japon demandait, en outre, pour lui et'

, les autres puissances, le droit d'établir xxôl
consulat à Moukden et dans les autres^
villes de Mantchourie. Ceux oui pensent
que le Japon a parlé dans le désert en fai<

, sant de telles demandent n'ont qu'à relirif
' les promesses faites récemment par kE

Russie aux Etats-Unis et à d'autres puis/
sauves. M

Mais pourquoi, demandera- t-on, le Ja<
non tient-il avec tant de ténacité à la réa<
lisation des promesses russes concernant
la Mantchourie ? C'est comme si l'on dô£

fEDILIOT M RAPPEL RÉPUBLICM W 4 IMiTOB
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Pierre SALES

y (H
Le tombeau des secrets V : 

/'—Dame... si mes souvenirs sont
fidèles... ce se rapprochait bien de la
nuance des beaux cheveux roux de
Mlle Le Brègue... ce qui'concorde en-
core... Je te raconterai plus tard l'ac-
couchement, qui fut long, difficile..*
si difficile .qu'il me fallut, à mon tour4,
'appeler Darrans... ' - '"
... — Darrans a vu ?.r.-
-,.^- Ce que j'ai vu, et pas plus, mon
con... sauf, et c'était justice, mille
irancs, tandis jpi'on ne m'en octroyait
Sue cmt cents. ... - - . - --
ï ̂ l^ ^i Vous a pïiycs W-ea*^"^"

>— intermédiaire de la sage-femme,
Ai penses bten. Des chiffres bien en:
rapport avec la situation des Le Brè-
Eiie 1 Dfi telle so*-te que tout y serait *i

date, circonstance, même ce détail des
cheveux... Et cette belle petite fille se-
rait morte ?... Car elle était superbe....
Non, non, je ne peux me faire à cette
idée... Je m'en voudrais, pourtant, de
te redonner une telle espérance... Et
cependant, je sens... je sens... Mais ne
t'exalte pas... je t'en prie.

. Marcel était tout frémissant, et ses
yeux jetaient des flammes.
'• — Je te promets d'être calme, mon
ami, et ds ne pas es°pérer encore... mais
à la condition que tu vas me mener,
oh îioùt de suite, chez cette saga-fem-
me ! Ellle sait, elle, où l'enfant a été
mise en nourrice ?

—J Naturellement ! J'ai bien entendu
qj* elle se chargeait de tout.

7" ^1 meiî. l1© ne veux aucun scan-
dale. Mais j'ai le droit de reprendre
mon enfant, si elle .vit... de l'embrasser
une première et dernière fois si elle est
morte.... de pleurer sur sa petite tombe
si on l'a déjà mise en terre.. t

''] ''' VI ï& * '" ;- \

^ :i La Petite mortd \'^t:i:r '.

wSle Meïanïe Oiïieuil', tou te* rï^iVàë 'et
joyeuse, venait "de faire sa tournée dans
les deux pièces, pleines aujourd'hui,

;où- piaillait, gémissait ou riait sa clien-
rtèle. Et, enchantée, d'elle-même et de la

marche de ses af/aires, elle s'asseyait
devant son café ,'prûlant, dans la co-
quette chambre, ^ù elle oubliait très ai-
sémenJ les douleurs des autres.

C'était, du res/e, une honnête et sé-
rieuse créature, aimant bien à mettre
les poupons au monde, s' étant toujours
refusée à toute vilaine compromission,
mais en revanche d'une extrême com-
plaisance avec les femmes ou les famil-
les dans l'embarras. Et avec cela, aus-
si « tombeau des secrets que Théo-
phile Jarroux. Et, en humant son café,
elle songeait, iéate :

Bien faire son métier... être discrète.
Et avec cela de l'ordre, on fait aussi
sa fortune.. .-

Et bientôt, elle s'assoupissait et allait
même s'ezidormif, quand un fracas,
odieux, ridicule, l'enleva à, cette, char-
mante vision. Sa servante n'avait pas :
craint de la déranger pour lui annoncer
que. dnix messieurs, dont M.. Théo-,
phile Jarroùx, demandaient à la voir,
imédatememl' • - —j

"^'Âhî maïs!;.-. flteMe, pas encore
amehée à sa somnolence.

f* Mademoiselle, ils ont tellement in-,
siité pour vous voir tout 'de suite. ..-

Mélanie s'éveilla enfin, et ordonna,
issez gracieusement, de les introduire»
Car ce Jarroux avait toujours été un
de ses meilleurs camarades, et certai-

^nomentleoiiig ioyeux. Maist vraiment.

aujourd'hui, il n'avait pas sa séduction
; de bonne humeur, ce regard épanoui,
 ce gros sourire, qui donnaient la sen-
:
 sation la plus tranquille du bonheur.
| D'abord, il avait les yeux rouges, le

visage démoli, la bouche de travers, et i
1 sa démarche était aussi peu assurée que
| celle de son compagnon, grand jeune
; homme maigre, affreusement pâle, dont
! Ses yeux avaient certainement encore !
: plus pleuré que ceux de Jarroux. « Ce j
j doit, être pour celui-là, se dit Mélanie :

encore quelque histoire d'amour, qui
aura mai tourné. »

— Je vous reçois dans ma chambre,
messieurs parce que, si nous avons à
causer, la salle à manger est trop près

 des autres, pièces, qui sont garnies de
trop d'oreilles...

— Oui, oui, fit Jarroux, en refermant
la porte de la chambre ; nous avons i
causer, et. rien qu'entre nous.

— & "votre service, messieurs 1 dit-
eMe_ aimablement.

 " Î3es yeux se" posaient avec complai-
sance sur ce jeune homme, qui était
beau dans sa douleur, tandis que Jar-
'roux avait certainement quelque chose
d'un peu comique dans la part qu'il y
prenait.

— Voyons I qu'y a-t-iï pour vous être
agréable ?

Elle s'adressait délibérément à Marcel
Audricourt, lequel .éDiQuyait» dêvaat-

eKe, une émotion inattendue : celait
celle femme qui avait mis sa petite
fille au monde. Il fit signe qu'il était
ihpàpUble de s'exprimer et montra son
ami. Mais celui-ci fut un très long.nlo-

v ment sans parler, car il ne savait quel
:

plairsuivre, et il commençait même à
regretter d'être verni là, si vite.

— Ma chère mademoiselle Limeuil,
comtaençâ-t-il, d'un ton assez embar- ,

, rassé : ce qu'il y a pour notre service ?
Peu de chose au fond... Un renseigne-
ment " Quelques renseignements... que
vous pouvez, je n'en doute' pas, nous

 donner sans inconvénient...: au sujet..v
au sujet de!.-Ï

Déjà la figure de Mlle de Limeuil se
renfrognait, et son œil allait, tout dé^

 fiant, ,de Jarroux à Marcel. Et celui-ci
bouillait, devant l'indécision de son:
ami.

+-> Car vous pensez bien, reprenait
Jarroux, que nous ne venons rien vous
demander que vous ne puissiez nous
dire...- au sujet...- au sujet dé..-»

1 ne parvenait pas à formuler la
chose, sentant, au contraire, dans l'at-
titude 'de la sage-femme, h quel. point
elle allait se renfermer, dès qu'il au-
rait parlé. Alors, ce pauvre fou de

Marcel eut une explosion s
*- Mais, certainement, mademoiselle

.ya nous dJte^utdfî. suite, âfc a ètôi

placée en nourrice la petite fille que 'fijf
l'as aidée à mettre au-..« . J

Il s'arrêta, devant le regard stupéfait
et bien sincèrement indigné que ' la
sage-femmo jetait à' Jarroux. CorrtV.
ment? il avait parlé, lui, en qui elle*
avait tant de confiance, et après avoir!
été si généreusement payé.™ ;•"'• ,:|)

— Ah ! mademoiselle, reprit Marcef'
tout tremblant, ne lui reprochez rien l
Car je vois bien que vous vous figure»
que c'est Oui qui a trahi.. s Non, non W

. Le seul coupable de l'indiscrétion, si
cela en est. une, c'est le concours inouï
de circonstances qui nous a mis sut
les traces de la vérité... Et il ne vou*
manque plus, mademoiselle,, .que d&
nous dire..* -',|

Jarroux adressait des regards 'd-éses4
pérés à son ami, essayant vainement
de lui imposer silence ; car se démas-<
quer aussi naïvement, n'était-ce pas let
plus sûr. moyen de fermer la bouche à|
Mlle Limeuil ? Celle-ci, en' effet, pritf •
une attitude toute raide, malgré la sui
prême objurgation de Marcel j , , '
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mandait pourquoi l'Angleterre lient f
l'indépendance de l'Afghanistan. La cle:
de ce problème, comme de beaucoui
d'autres problème;; orientaux, est a cher-
cher, non à Tokio, mais h Pékin. Ces!
le contrôle de l'empire chinois qui est ci
jeu.
s . - LES HOSTILITÉS IMIH1NEHTES

Tokio., 3 janvier.

La presse demande l'ouverture im-
médiate des hostilités qu'elto croit mé-
vif ïàJrïî^*"-!

1 Toutes les banques conservent leui
: numéraire;; on çreat quelles le font sui
des instructions officielles. L'organisa-
tion des transports est terminée.

* là FLOTTE GHiMOISE
Chang-Hai, 3 janvier.

Les croiseurs chinois actuellement s
Çhang-Hai complètent leur arménien!
et leurs approvisionnements. Ils s'at-
tendent à recevoir des ordres.

.DÉPÊCHES RUSSES
Saint-Pétersbourg, 3 janvier.

;' Une réunion d'une grande importance
l été convoquée par l'empereur à Tsar-
.toié-Sélo, mais est restée à peu près se
trète.
t, Le grand-duc Michel Nicolaiévitch,
président du conseil de l'Empire', tous
les grands-ducs et une g'rande„partie
des conseillers les plus en faveur assis-
taient à cette réunion. Si mon informa-
tion est exacte, un plan a été élaboré
qui peut encore sauver la situation et
éviter les horreurs de la guerre. Il mé-

: nagerait l' amour-propre des deux partis
iet serait f<cceptabie et avantageux. En-
[fin, il réglerait définitivement la ques-
tion d'Extrême-Orient.
?,- On peut le résumer ainsi : la Russie
'garantirait l'intégrité du territoire chi-
nois; le protectorat de cette puissance
sur la Mantchourie étant reconnu, et le
Japon serait à même de poursuivre le
but qu'il se propose touchant la Corée.

f Cela semble montrer que la paix ne
sera pas troublée et explique il attitude
confiante des hommes d'Etat et des di-
plomates qui semblait inÉomprëhenst
oie à beaucoup de gens..

CE BRAVE PLISSONNIER
! te département de l'Isère a un député,
du nom de Plissonnier, député d'une in-
telligence aussi grande que méconnue,
si nous en croyons les Débats :
i II y a dans la politique des beautés qui se
Iperdent. il y a dans Ja presse des fleurs igno-
rées. C'est un pieux devoir de les recueillir.
M. Plissonnier, député, a accepté la prési-
dence de la Société centrale,d'élevage de l'ar-
rondissement de Vienne.
i- Cette société, qui. s'étend sur prés d'un ar-
rondissement et qui s'honore d'eu être la so?
©iéfcé centrale, ne parait pas;, néanmoins, un
organisme démesuré. Cependant, un journal
local parie en son nom avec grandeur. Il
nous apprend que M. Plissonnier avait déjà
employé « Sa puissante intelligence » à faire
subventionner l'Œuvre tant par le départe-
ment que par l'Etat. Mais il avait refusé d'en
faire un emploi plus direct et d'être président.
Cédant aux instances de ses amis, il vient en-

: fin d'accepter, par amour de l'agriculture. Il
.affectionne particulièrement les populations
rurales de cette « magnifique région ». Il a

: lui-même conscience du poids 'de la lâche as-
sumée, et il ne recule pas : « Malgré mes oc-
cupations absorbantes, dit-il, je me ferai un
devoir d'apporter tout mon appui le plus dé-
voué poui; doter notre arrondissement d'âne
race bovine qui rénonde le mieux aux intérêts
de la moyenne eu:tire ».

; 11 réclame seulement le concours de tous
pour celte œuvre qu'il qualifie de tangible.
IDevant celte attitude, le journaliste départe-
mental se sent pénétré d'eutho.usiasme et de
respect : « Ces aspirations, écrit-il, émanent
.d'un cœur épris de justice et de loyauté. »
/Voyez comme on arrive au sommet iJ.es plus
'hautes vertus, rien qu'en améliorant le bœuf.
{Voyez aussi comment un journaliste éloquent
et emu ennoblit un sujet. Songez, enfin, que
des documents les plus certains sur lesquels
les historiens travaillent sont peut-être écrits
dans celle manière. Et demandez-vous ce que
deviendrait, par exemple, l'histoire do la Ré-
volution si les hommes qui l'écrivent pre-
naient soin de faire subir aux textes la cor-
rection que les physiciens font subir aux in-
dications du baromètre en les ramenant à
l'altitude du niveau do la mer et à la tempé-
rature do zéro. <

 —~— g^S»"' ' ' '—' 1 «
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Aux >Iardies. — Les discours. -»**.

Patriotisme de parada..

Paris, 3 janvier.
" Les amis et admirateurs de Gambetta
.Mit fait ce matin aux Jardies, où mourut
l'illustre homme d'Etat, leur traditionnel
pèlerinage. Ils étaient reçus par M. Gazot,
sénateur, président d'honneur de l'Asso-
eiation, gambettiste, Deluns-Montaud, an-
'Cien ministre, président de l'association,
et les membres du comité,
i Parmi lespersonnes présentes se trou-
vaient: MM. Poirrier, vice-président du
fèénat; Touraier, député de lAriège ; Au-
trand, secrétaire général de la préfecture
fle la Seine ; Frize, secrétaire général de
la préfecture de Seine-etOise; Sée, an-
cien préfet, et Vert, maire du 20" arron-
dissement ; Pautz, maire du 12e arrondis-
sement ; Joseph Reinach ; Frandrin, con-
gul général de France, et Louis, l'ancien
cocher de Gambetta, qui, depuis 21 ans,
ne manque pas d'assister à la cérémonie.
• A 11 heures précises, le général André,
en grande tenue, est arrive aux Jardies ;
il a, été reçu par MM. Cazot et Deluns-
Montaud. "La musique du 101e de ligne
^o&e la Marseillaise»

 C8SGOURS DE M. CAZOT
,..  î,a cérémonie a aussitôt commencée ;
11. Cazot a souhaité la bienvenue au gé-

. moral André ; il a exprimé au ministre de
la Guerre toute l'admiration des rëpubli-
«ains, amis de Gambetta, pour l'armée
.qui travaille dans lo recueillement et le
silence à la grande mission qui lui est
'-confiée ; en terminant, Gazot a remercié
'tous les amis connus et inconnus qui ont,
cette année encore, fait un pieux pèleri-
nage à la maison mortuaire de Gam-
betta.
ï DISCOURS DE M. DEPASSE

' C'est ensuite au tour de M. Dépasse,
niiembre du comité directeur du parti ra-
dicabsocialiste, à faire l'éloge impudent
et outré du patriote Gambetta.

L'orateur affirme sa fidélité à la ligne
de conduite qu'indiquait Gambetta dans
sa phrase : « Pensons-y toujours... »
i C'est ainsi que nous parlons après lui, mais
•comme lui nous no voulons pas dissiper le
feu sacré en une fumée qui aigrit les hom:
mes Ï la défense jusqu'à la dernière extrémité
a maintenu intact aux yeux du monde les
droits de .la France, elle a fonde la Républi-
que, gouvernement de l'énergie nationale. ,

Nous voulons* d'un ferme propos, la paix.
C'est l'aspiration unanime et l'idéal da ce

—»«le. jjiais aous avons apD£is auç .Je droit

des nations, quand oa le blesse et le foule, ne
permet plus la paix ni la sécurité à la per-
sonne iusqti'à co que réparation lui soit faite;
mais celle question du droit par la paix ci de
la paix par le droit se résoudra par le travail
généraux dos esprits libres.

H en coûte cher do réparer le droit ; mal-
heureuses -les armées que le parjure subor-
donne à son crime, abîmées elles mêmes par
l'outrage à Sa Patrie et aux lois dont elles i'u-

, rent lo soutien..!» meilleure pari, de leur éner-
gie militaire fet morale leur est ôtée. Le lec-

! leur attentif des annales de l'Europe peu! voir
le jour du coup d'Etat fort do sa réussite, le
jour du revers qui déjà s'annonce.

- DISCOURS DU GÉNÉRAL. ANDRÉ
Après' quelques mots de M. Deluns-

Montaud, "le général André a pris le parole.
Le ministre dit que c'est avec une pro-

: fonde émotion qu'il venait pour la ¥ fois
: . accomplir un devoir en apportant les hom-
: mages et l'admiration de l'armée à Gam-
1 betia. Il rappelle ensuite qu'en une heure

do péril, Gambetta fit appel à l'union de
: tous les partis et que tous les par fis accou-
i eurent à son appel, et il termine ainsi :.
] « Je ne doute pas que, malgré nos diyi-
i -sions, celte union no se retrouve devant
! l'ennemi. Ce sont lès peuples les plus di-

visés à l'intérieur qui se trouvent les plus
unis contre l'extérieur. »

Cette phrase a été saluée, par des applau-
dissements des assistants qui ont ensuite

; défilé dans la chambre mortuaire où de
' magnifiques couronnes avaient été dépo-

sées. La cérémonie a pris fin à midi.
A midi 1/2 a eu lieu un banquet offert

par le comité .républicain de Sèvres, sous
la présidence do M. Deiuns-Môiitaud. Le
ministre de la guerre, obligé dû. rentrer à
Paris, n'a pu, ainsi qu'il le fait Chaque
année, y. assister comme les années pré-
cédentes.

La municipalité nationaliste de- Sèvres
s'était rendue, dans la matinée, avant
l'arrivée de l'association gambettiste, à la
villa des Jardies.

.DÉMISSION BEULDEGINNEVÀL
Paris, 3 janvier.

On s'ait que M", de Ganneval, juge d'ins-
truction, vient de donner sa démission.

La Patrie dit que le juge Ganneval a
démissionne parce que M. Combes voulut
le forcer à suspendre les poursuites con-
tre les quatre chefs du syndicat des bou-
langers ; M. de Ganneval consentait seu-
lement à les mettre en liberté provi-
soire.

La Patrie ajoute, et nous le publions
sous toutes réserves, que d'autres démis-
sions, spécialement de juges d'instruc-
tion, seraient données à. bref délai.

Voici quels sont les états do. service de
M.Ganneval : juge suppléant en province,
11,fut nommé juge d'instruction à Bour-
gès,puis conseiilerâBesanç.on.De là,il vint
à Paris et siégea à la neuvième chambré
correctionnelle, et,en .1901, 11 fut nommé à
l'instruction. Après un stage au Petit Par-
quet, il fut placé en 1902 au parquet du

, procureur de la République comme juge
d'instruction. La dernière affaire impor-
tante qui lui fut confiée, fut celle des
époux Fair, .pour laquelle eut lieu la
double inculpation de MM. Masse et Mau-
ranne.

. .—, <^>~

il -CATASTROPHE DE CHICAGO
Âsn*s8taiîon d'un électricien. — Les causes

ds l'incendia du théâtre. — Drame
rnacabs'a dans un tramway.

Chicago, 3 janvier.  ,
L'électricien du théâtre Iroquois a été

arrêté. Il a indiqué la véritable cause de
l'incendie du théâtre.

Au moment où il substituait la lumière
bleue à la lumière blanche, les charbons
de l'arc électrique crachèrent des étincel-
les. L'une d'elles atteignit la draperie du
rideau. Une flamme longue de douze pou-
ces jaillit. L'électricien, essaya vainement
d'éteindre cette flamme avec les mains ;
il démanda alors qu'on baissât le rideau.
Un pompier se servit d'un extincteur,
mais sans résultat.

Les cloches de toutes les églises feront
entendre demain un glas funèbre qui du-
rera cinq minutes. Lès écoles seront fer-
mées lundi, à cause du grand nombre do
funérailles fixées pour ce jour-là.

Le nombre des arrestations est jusqu'à
présent de 27.

Hier, assez tard dans l'après-midi, un
homme au visage hagard, aux traits fati-
gués, entra dans une voiture de tramway
ayant dans ses bras le cadavre de sa pe-
tite fille, en partie enveloppé dans de la
toile. Lo conducteur l'informa qu'il ne
pouvait rester avec son fardeau dans la
voiture.

L'homme ne manifesta aucuneirritation
de cette observation. Il se leva, saisit d'un
bras le cadavre de son enfant, et avec la
main restée libre, il tira un énorme re-
volver cle sa poche, et dit d'un ton. de
complet accablement: «J'ai cherché le
cadavre de cet enfant pendant toute la
nuit et toute la journée d'hier, j'ai essayé
en vain d'obtenir un fiacre ou une voi-
ture ; je suis en train de transporter mon
bébé chez moi, vers sa mère, et j'ai l'in-
tention de le faire au moyen de cette voi-
ture même ; maintenant, vous pouvez
marcher. » Les autres voyageurs lui firent
alors place dans la voiture. Le tramway
continua sa marche, emportant l'homme
avec son triste fardeau.

Un. autre père de famille,'aprcs une re-
cherche émouvante des cadavres de son
petit garçon et de sa petite fille, finit par
identifier les restes mutilés d'un cadavre
dans lequel il .crut reconnaître sa fille ; il
transporta ces restes chez lui ; en arri-
vant il trouva ses deux enfants qui l'at-
tendaient. Ils avaient été étourdis par la
scène terrible de l'incendie et ils avaient,
erré, affolés, à travers les rues pendant
toute la journée.

lia seule personne étrangère qui ait péri
dans l'incendie de Chicago est une an-
glaise, du corps de ballet.

LES CURÉS DE PARIS
Autour da trois démissions. — Conver-

sation avec un curé do Paris*

Paris, 3 janvier,:
;
 Trois curés de Paris, trois curés de fau-
bourg parisien, viennent presque simul-
tanément do démissionner. Ce cas est
peut-être unique dans les annales du dio-
cèse. Les raisons allégués sont des raisons
de saute. Mais ces raisons ne cacheraient-
elles pas autre chose ? On le pourrait croire,
à en juger par les déclarations que nous
a faites, hier, un confrère des curés dé-
missionnaires et qui soulèvent, d'ailleurs,
une question des plus intéressantes :

— Il semble, nous disait, hier, cet ecclésias-
tique, qu'il se dessine, en ce moment, com-
ment dirais-je ? une sorte de tendance à la
grève parmi les curés des faubourgs de Paris.
Je ne les accuse point, pour cela, de mauvais
vouloir. Mais 11 est certain que leur situa-
tion devient do plus en plus précaire, et que
leur besogne est écrasante. Les faubourgs de
Paris sont souvent de vrais pays ide mission,
et il faudrait donc avoir, pour les évangéhser,
des &m.es de nfi§sjonQ,aires, Tout le jnop.de n'a

pas cette vocation-là. Peut-êlre y aurait-il lieu
de répartir avec moins d'inégalité le travail
et les ressources. On pourrait diminuer Je tra-
vaii des curés dés faubourg, en augmentant
le nombre de leurs vioaircs, et augmenter
leurs ressources on obligeant leurs confrères
plus favorisés à leur venir en aide, sous une
l'orme à déterminer. 

Les prêtres des paroisses riches touchent un
easael relativement très élevé pour v.n minis-
tère relativement agréable et point trop fati-
gant, tandis que pour un ministère infini-
ment plus dur, les prêtres des paroisses pau-
vres sont fort mal payés. Exemple : dans une
paroisse riche, il est bien rare que le vicaire
qui fait un baptême no trouve pas, au fond
du sac de dragées qui lui est destiné, une
pièce d'or et quelquefois même un billet de
banque. L'usage le veut ainsi. Dans une pa-
roisse pauvre "au contraire, un vicaire pourra
faire trente baptêmes do suito^sans rencontrer
pareille bonne fortune. Que dis-je? Non seu-
lement il ne trouvera rien au fond îu sac de
dragées qui lui peut échoir, ni pièce d'or ni
billet de banque, mais on -ne pensera que par
exception à lui offrir les bonbons tradition-
nels.  j

Et le reste à l'avenant.
il y a une grande ville de France où l'on a

donné, aux difficultés que je viens do vous
exposer, une solution, dont on ne peut dire
qu'eilo no soit pas pratique, puisqu'elle a ..fait
•ses preuves, et qu'elle continue de les faire,
sans soulever de protestations. A Marseille,
tout le casuel est centralisé à l'ôvôché, qui le
répartit ensuite selon les convenances d'une
exacte justice dislributive.

Pourquoi n'en ferait-on pas autant à Paris"
Nous reproduisons, faut-il le dire, sim-

plement à titre d'information les dires de
cet ecclésiastique.
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Î3UE DISTINCTION &1ÉFJTÉE
Paris, 3 janvier.

M. Emile Fabre est nommé chevalier de
la Légion d'honneur.

M. E. Fabre est un de nos plus jeunes
dramaturges : il a trente-quatre ans. Il a
passé son enfance et la première partie
de, sa jeunesse à Marseille, où il fut clerc
chez un avoué pendant dix ans. Son pa-
tron, très épris de théâtre, encourageait
les essais de M. Fabre, et volontiers écou-
tait ia lecture de ses premières pièces —
tandis qu'attendaient à côté les clients qui
ne soupçonnaient guère pourquoi l'avoué
tardait tant à les recevoir.

M. E. Fabre est un modeste et un timi-
de ; sa physionomie ornée d'une grande
barbe noire, ses yeux de myope, qu'on
n'aperçoit qu'à travers les vitres du lor-
gnon, disent assez toiit cela. Mais ce ti-
mide est un passionné de son art et un
hardi dans ses œuvres.

Son premier succès, c'est à Marseille
qu'il le remporte avec Timon d'Athéne.%
joué par M. Silvain et Mme Hartmann ;
depuis Y Argent, qui fut joué chez M. An-
toine ; la Vie publique, qui fut donnée
par M. Gémier ; la Rabouilleuse, qui fut
représentée à l'Odéon, ont affirmé le ta-
lent de M. Fabre.

Maintenant, retiré dans la solitude ex-
quise d'une de ces îles que Mistral a
nommées les «Iles d'Or», le nouveau
chevalier prépare une pièce orientale,
dont l'action se déroulera au sérail du
Sultan,

LE jjjlïil
Nouveaux détails. — Ce que dit le meurtrier.

L'autopsie et ia confrontation.

Montceau-les-Miiies, 3 janvier.
Voici les renseignements supplémen-

taires que nous recevons sur le meurtre
cle Montceau, dans la nuit du 1M au 2. jan-
vier et que nous avons relaté longuement
hier : . .

DÉCLARATION BU MURIMES?
La première déclaration du meurtrier :

a été celle-ci :
Entre minuit et demi et une heure, je

me trouvais au café. Brachet en compa-
gnie do Badet, employé à la mairie. Au-
cune discussion n'eut lieu à cet endroit.

Gomme je sortais de ce café,une dizaine
d'individus me suivirent et, voyant qu'ils
avaient des couteaux ouverts et qu'ils
s'approchaient de moi, arrivé en face du
café" Bertrand, je me retournai et je i
criai: «Le premier qui avance,jcfâis feu!»
et, au môme instant, je fis partir mon
fusil deux fois. Je ne me rappelle pas
exactement combien de coups.

Il déclara aussi ne pas connaître les in- :
dividus sur lesquels il avait lire.

AUD3TEON DES TÉMOINS
Plusieurs témoins ont été entendus sa- :

medi. Gc sont : MM. Badet, employé de
mairie ; Machuron, voyageur de com-
merce ; Vernusse, mineur ; Marlot, chau-
dronnier; Bertrand, cafetier; Brachet,
cafetier.

M. Badet a déclaré : .
. « Ce matin 2 janvier, entre minuit et

demi et 1 heure, je suis entré au café-
chantant Brachet, rue dur Nord, avec M.
Orner. Pendant que nous étions attablés,
M. Orner, qui était un petit peu pris de
boisson, a commencé par lancer des petits
mots en dessous aux autres consomma-
teurs, les à ainsi provoqués et des que-
relles sont survenues.

« J'ai même retenu M. Orner pour l'em-
pêcher de se livrer à des voies de fait,
.nous sommes sortis du café ensemble et", !
comme je voulais le reconduire, il s'y est
opposé formellement ; l'ayant quitté a ce
moment, je ne sais ce qui s'est passé. »

M. Brachet, au contraire, affirme qu'au-
cune discussion n'eut lieu.

Quant à M. Marlot, il prétend que M.
Vernusse, un des'coiicommateurs, aurait
tenu ce propos :

« Tiens, voilà l'homme au bouc, qui fai-
sait iant de pétard au café », et que Brivot
aurait prisa partie Orner, et qu'ils s'inju-
rièrent réciproquement.

La déposition de M. Machuron a été de
beaucoup la plus intéressante, car il a dit
n'avoir vu aucun couteau ouvert, tandis
que M. Orner affirme avoir vu briller des 
lames de couteaux.

LA CONFRONTATION
Samedi, à midi 28, est arrivé le parquet

de Chalom accompagné du docteur La-
grange, médecin légiste. Une voiturcatten-
dait ces messieurs à la gare et les condui-
sit immédiatement sur le lieu du crime

Une foule, qu'on peut, évaluer à 600 per-
sonnes, attendait. Aussi, les magistrats
craignant du -bruit, firent-ils retourner à
l'hôpital des Mines de Blanzy la voiture
amenant Omer, et eux, aprèsune enquête
sommaire, s'y rendirent aussi.

Le blessé Contant s'y trouvant déjà, on
apporta le cadavre de Brivot et la con-
frontation eut lieu.

Les magistrats se rendirent d'abord
vers Contant qui. vu sa faiblesse, ne put
faire aucune déclaration.

Omer fut ensuite amené les menottes
au poignet.

Arrivé à la porte de la morgue, Omer
paraissait atterré, et lorsque le juge d'ins-
truction lui dit : « Mais mon garçon, puis-
que vous étiez poursuivi et que vous n'a-
viez qu'un pas à faire pour entrer au café
Bertrand, pourquoi ne l'avez-vous pas
fait? Etiez-vous provoqué par ces indivi-
dus? » Omer, en pleurant, répondit:
« Non. monsieur. »y

La confrontation ne dura que quelques
minutes.

CAUTOP35E
L'autopsie a été pratiquée par M. lo

docteur Lagrange, médecin légiste de
G alon, assisté du docteur Duplessis, de
Montceau. Los docteurs ont constaté que
l'estomac, le foie et le gros intestin étaient
en bauillie et que les coups reçus par Bri-
vot ont fait balle : 3 grains de plomb H* 4
ont été recueillis ; ces plombs sont pres-
que-aplatis. Le reste des grains de plomb,
environ 50, ont traversé lo corps.

Contant est toujours dans uu état'coma-
tCUXi

On fie peut que féliciter les gendarmes,
de la Neuvième-Ecluse, du sang-froid
qu'ils ont montré au moment de l'arresta-
tion du meurtrier, car Omer, après avoir
tiré trois fois sur Brivot et Contant, re-
chargeait son fusil et mettait en joue le
gendarme Main, qui s'était réfugié der-
rière un arbre ; mais, s'ôlançantsurOmer,
il mit le désarmer et le tenir en respect'.

Bisons en passant que Brivot et Contant
n'étaient porteurs d'aucune arme.

M. Omer est âgé de 30 ans, il est né le 7
juillet 18T3,-à Lanty (Nièvre), marié et
père d'un enfant.

Le Drame de Tours
Tours, 3 janvier.

Le parquet de Tours s'est transporté à
l'asile d'aliénés, pour la reconstitution de
la scène de violence à laquelle Méohin
succomba ; quatre gardiens ont été arrê-
tés et écrouôs à la prison de Tours ; l'af-
faire viendra devant le tribunal correc-
tionnel. .
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La situation ds ia Serbie
Saint-Pétersbourg, 3 janvier.

Les Novosti prévoyant l'éventualité du
départ de Belgrade des ministres pléni-
potentiaires, qui sont accrédités auprès du ;
roi Pierre I' r et même de la suppression
des légations, envisagent que pareille:
mise en quarantaine de la Serbie prive-
rait ce pays de toute importance et de
crédit, l'exposerait à tomber dans la i
guerre civile et à finir par devenir une.
province autrichienne.

Pour conjurer ce danger, il est néces- :
saire, déclarent les' Novosti, de purifier ;
le gouvernement serbe des éléments :
ayant participé au coup d'Etat du 29 mai ;
si cela n'était point fait, il en résulterait:
une situation vague et pénible qui pour-
rait durer assez longtemps et aboutir à :
an nouveau coup d'Etat, capable de pro- j
voquer une intervention armée des puis- |
sances.

— On mande de Budapesth que deux :
individus, Zistich et Petrowitch, d'origine '
serbe, ont été arrêtés hier, soupçonnés de |
complot contre le roi Pierre de Serbie. On
recherche les complices.

Désordres à Budapesth
Budapesth, 3 janvier.

Oii avait fait quelque bruit dune, soi-!
disant révolte militaire, d'hommes de' la j
classe de 1600, qui aurait eu lieu dans une :

"petite garnison bosniaque de Bilek.
Mais, il paraît qu'il y a eu seulement un I

épourantable désordre causé par l'ivresse. I
Quatie cents hommes auxquels on avait :
imprudemment permis de faire un réveil- i
lou do, Noël étaient parvenus à découvrir :
et défoncer, les barriques de rhum du ;
magasin.

 1 _ «§j , _ ,

Petites f^omrelles
\ - Paris, 'i janvier. • j

Captatiiirr d'héritage et médium. — Les jour- |
naux signalent une curieuse affaire de capta- \
tion d'héritage au moyen de pratiques spirites
qui vient \d'amener l'arrestation, à Harly, :
d'une vieil» femme nommée Martin, ancien \
médium, qk'oii soupçonne d'avoir, dans un :
but intéressé, provoqué ia mort d'une vieille :
rentière, veuve d'un ancien chef d'orchestre
au théâtre ùp la Monnaie de Bruxelles.

Mort d'un publiciste: — M. Le Nordest, pu- t
bliciste, chevalier de la Légion d'honneur, est !
mort, hier soir, dans sa propriété de St-An- :
toi ne, banlieue de Marseille, à l'âge de 64 ans;
ses obsèques Uiront lieu demain lundi. M, Le ;
Nordez est lefrôre de Mgr Albert Lo Nordez,
ôvêque cle Dijin.

fêl. Loubsi à lia chasse. — Le président de :
la Republique,1, accompagné du président du i
Sénat et de antiques invités, a quitté Paris ce j
matin par le mm de 9 h. 48. se rendant à la ;
chasse dans leâ tirés de Rambouillet. Le pré- :
Sidcnt de la République et ses invités seront ;
de retour à Paris, ce soir à 6 heures.

Un gratid-disoià Cannes. — Le grand-duc :
de Mecklembou'fg-Schwerin, accompagné de :
sa sœur, la prinefesse Cécile, est arrivé ce ma- ;
tin à Cannes; sa fiancée, la princesse de Gum- :
berland, est attendue incessamment.

— \—-g^p 
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\ m. ALFRED CÂP'SJS

M. Alfred Capus est nommé officier de
la Légion d'honneur.

Son-talent qui sest affirmé si rapide-
ment, et qui chaque, année a brillé d'un
éclat plus intense, est maintenant tout
entouré de ra5'ons... ;

L'Adversaire, les Deux Ecoles, la Châ-
telaine, la Veine, Rosine, et tant d'au-
tres pièces où la velve, la vérité et la :
grâce s'unissent pour'chaïmer, ont fait de
notre ancien collaborateur — il nous est
agréable de rappeler que M. A. Capus fut
et est resté dos nôtres V- un des maîtres
de notre théâtre contemporain.

Et puis l'on sait que K. Capus a toujoui'3 !
eu pour lui cette amie dont tout le monde :
parle et que peu d'hommes connaissent,
cotte amie qui lui est reconnaissante sans
doute d'avoir donné le nom quelle porte â
une œuvre exquise — \a Veine ; et la
« Veine » se devait, après avoir prodigué i
à son poète tant de fleuïs, de lui avoir
Bette belle fleur rouge • Jour sa bouton-
nière...

INSTITUTRICE NOUVEAU SIÈCLE
Dans un journal de Bertin, nous trou-

vons cette annonce, que nous traduisons
textue'lement :

« Institutrice appartenant h une famille
le hauts fonctionnaires, à mêrio de don-
ner enseignement commercial,âgc moyen,
ires bonnes références, pouvant' servir de
médium écrivant, parlant et chantant,
'joyanîe par moments, ayant appïis à l'é-
tranger les langues française, anglaise et
japagnole, cherche place. »

On serait mal venu d'en demander da-
vantage.

JEUX DE L'ESPRIT
Entendu sous le péristyle de la Bouîse:
— Vous savez qu'il est ques-tion de nan-

ner M. Combes, président de la Socié^ ;
ies mines récemment découvertes ei
Mayenne ? D'ailleurs ce choix s'imposait,

*- Bah ! et pour quelle raison ?
— Mais parce aue ce sont des miùûS

ianumauaaj, >. ^ njj
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- Ombres et Figures

MISTOIREWÉTBENNES
On a beaucoup parlé d'élremies, ces

jours derniers, on en a donné, quelques
uns en ont reçu, et peu de nos conci-
toyens, sans doute, se sont demandé l'ori-
gine véritable de cette coutume, comme
aussi peu d'entre eux connaissent son
histoire à travers- les âges: Sans préten-
dre à l'érudition, nous allons combler
cette lacune de leur esprit, en suivant
ies anneaux de la chaîne séculaire qui
relie la coutume d'aujourd'hui à celle
d'autrefois.

M. Joseph Prudhommc pourrait . diro
justement, que « l'usage dos étrennes re-
monte à' la plus haute antiquité. » Son
nom seul, en effet, en. indique asseK l'ori-
gine, puisqu'il vient de Strennœ, qualifi- 1
cal-if que donnaient les sabins du temps
du roi Tatius aux branches cle verveine
coupées dans le bois sacré do la déesse
Sireima.

Cela nous fait bien vieux, mais hélas !
qu'y faire ?... C'était alors l'heureux
temps !- Savez-tous pourquoi, chers lec-
teurs et chères lectrices? Je vais vous le
dire ; c'est que l'usage voulait que les ca-
deaux fussent, donnes aux riches par les
pauvres, aux maîtres par les domestiques,
aux patrons par les ouvriors; et ces ca-
deaux, je le répète, consistaient seule-
ment en des branches de verveine.

Plus lard, on joignit à. la verveine d'au-
tres emblèmes de paix : le miel blanc, les
rameaux d'olivier, le laurier, les myrtes
et plus tard, encore, le gui coupé dans les
forêts gauloises par la faucille d'or des
Druides.

Tout cela était peu ruineux et ne coû-
tait guère aux pauvres gens que des cour-
ses matinales dans les .bois. Mais, à. l'épo-
que romaine, il y avait déjà des naïfs sou-
cieux d'éblouir leur entourage, et il arriva
que, peu à peu, les riches non seulement
rendirent en les amplifiant les cadeaux
qu'ils avaient reçus, mais encore imaginé-
rent de s'offrir entre eux des présents.

Au début, ce furent des riens : amphores -
de vin, paniers de dattes, de figues ou de
légumes, des gâteaux et des fleurs. Puis, j
en commença d'envelopper les fruits d'une
feuille d'or, "ce qui a donné naissance aux
papillottes, ou bien on échangea des mé-
daillons sur lesquels était insérit le ti-adi- :
tionnel : « Que l'année nouvelle soit heu- :
reuse pour toi ! » (Cette année, Jean Sar- j
razin, voulant faire revivre cette époque
lointaine, a donné son portrait gravé sur
médaillon en argent et "en aluminium) :
c'est un progrès. •

Ensuite, vinrent les lampes symboliques
en argile décorée ; un .grand nombre de \
celles-ci retrouvées dans les tombeaux
gallo-romains découverts dans la région ,
lyonnaise et exposés au Palais St-Pierre,
sont venues jusqu'à nous.

Mais ce genre de cadeaux ne dura pas,
et la mode vint d'offrir des bijoux, puis de
l'argent ; ce qui prouve qu'alors les fem-
mes étaient aussi désireuses de plaire que
celles d'à présent, et que les employés
ne refusaient pas, à cette époque de l'an-
née, un petit supplément de rétribution.
Dans ses Métamorphoses Ovide demande ;
au dieu Ja-nus pourquoi on a substitué à
l'ancien usage de s'offrir des rameaux et :
du miel blanc, la mode moins poétique ;
des étrennes moyennêes. — « Que tu es i
rie ton siècle ! lui répond JanuS. Ne sais-
tu donc pas que l'argent est plus doux que
le miel? » Ce qui était juste alors ne l'est
pas moins maintenant.

L'usage des cadeaux prit une telle im- i
portance que le clergé et le pouvoir civil
s'en inquiétèrent. L'Eglise menaça d'ana-
,hème et d'excommunication ceux qui of- j
'riraient des objets de prix, et le pouvoir
;ivil décréta que « 250 coups de férule se- j
'aient donnés sur les doigts de ceux qui j
seraient convaincus d'avoir distribué des J
itrennes au-dessus de leurs. moyeas. »
. Ces prescriptions furent lettre morte. 1
")n vit chez nous, plus tard, des femmes j
lu monde offrir comme étrennes à tous
es artistes, écrivains et savants de leurs
•dations des pièces de velours ou de drap
in pour se faire des culottes, le logement (
çratuit d'une année, et même le titre :
l'une pension viagère. «— Ça, c'était très :
)ien? à mon avis. ,

Elisabeth d'Orléans envoya â son neveu :
iean-Gasleii de Médicis, alors âgé de douze ;
LUS, un justaucorps tissé d'or et d'argent :
lu prix do 1000 livres, un chapeau de vôri-
able castor, bordé de point d'Espagne,une
spôe d'or, et une perruque à étages, sortie ,
le chez le fournisseur du palais.

C'était aussi le temps ou l'on fabriquait j
>our Louis XV enfant, une armée en ar-
gent dont chaque pièce avait été ciselée
iar un sculpteur célèbre. Par contre,
/était également le temps où le cardinal
iubois répondait â son maître d'hôtel
enant lui présenter ses vceux : « Mon
mi, je vous remercie, et je vous donne
iour étrennes tout ce que vous m'avez
olé pendant l'année. » Les tours de ba-
on, on le voit, ne datent pas de la der-
iièi'0 lune. v
Aujourd'hui, nous ne sommes ni si gê-

léreùx, ni si avares ; mais j'en sais plus
.'un cependant qui verrait avec une joie
ive supprimer l'usage des étrennes ; (je
iarle de ceux qui donnent des étrennes,
tonde ceuxqui les reçoivent), car j'affirme
eur mon compte, qu'à l'exemple du roi
iOuis-Philippe : « C'est toujours avec un
.ouv.eau plaisir que je reçois.... > Mais
aon temps est passé, et c'est moi, au con-
raire,qui donne des étrennes, — toujours
our me conformer à la tradition, à mes
ones, à ma concierge, au facteur, etc.
Vite, vite, grand Dieu î qu'on supprime

usage des étrennes 1
Joseph Manliu :
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LE NOUVEAU RÈGLEMENT MUNICIPAL
M. le maire de Lyon vient de prendre

n arrêté portant règlement général de la
olice des inhumations.
Tout décès survenu avant minuit doit

tre déclaré le lendemain, avant midi, à
t mairie de l'arrondissement dans lequel
s'est produit. On devra indiquer d'une

içon précise le lieu du départ du convoi
îïièbre, celui de la destination et des
lations du convoi ; si les obsèques seront
ocompagnées de cérémonies religieuses,
t, dans l'affirmative, la durée de .c.es.cé->
imonies.
La distribution du service sera calculée

e telle façon que les derniers convois da
latin soient terminés â onze heures. Le
îrvioe recommencera à une heure du
2ir. Les. 4iftianeb.es êt.£ètes»jla'Y.&ura,

pas de convoi l'après-midi. Une modifïca»
tion à l'itinéraire usuel des convois pourra
être accordée exceptionnellement par la
maire.

. Le transport des corps,dans les limites
de la ville, sera effectué par les soins da
ia municipalitér-Les corps seront trans-
portés individuellement au moyen de voi-
tures corbillards. .

Les taxes municipales d'inhumation et
de transporta percevoir au profit de la
Ville de Lyon sont fixées comme suit :

i'/txe municipale d'inhuniatioh et da
transport. — Transport, avec ou sans pré-,
scnlauon â l'église ou au temple, d'un corps
partant d'un domicile ou d'un hospice, ou
d ,1?.° eg'hseou d'un temple, ou d'un autre
edusce quelconque, ou venaat du dehors. Bn-
lants de 10 ans et au-dessous : Métal, 60 fr ;
chêne, 30 fr. ; sapin double, 15 fr. ; sapin sim-
ple, 7 fr. 50. Adultes- : Métal, 120 fr. ; chêne

; . 60 fr. ; sapin double, 30 fr. ; sapin simple, lî>
francs. " a

»>, a) Au cimetière communal -Se la circonscr«->
\l?nl\ ou s? h>rme le convoi. Adultes : Métal,
iHO fr. -, chêne, 60 fr. ; sapin double, 30 fr. ;
sapin simple, 15 fr. ; Enfants : Métal, 60 fr. ;
chêne, 30 fr.,;. sapin double. 4.5 fr. ; sapin sim-

» pie, 7 fr. 50. . .
b) A une gare su aux limites de la Ville.

Adultes, 120 l'r, ; chêne, 60 fr. ; sapin double.
. 30 fr- ; sapin simple. 15 fr.. Enfants : - .Mêlai,

.60 fr. ; chêne, 30 fr. ; sapin double, 15 fr. ; sa-
pin simple,, 7 fr. 50.

Transport, après exhumation, d'un corps
ayant plus. ou moins oie.cinqans d'inhumation,

- ou d'ossements reunis dans un même cercueil,
d'un cimetière communal aux gares ou aux li-
mites de la Ville, ou réciproquement, par
corps : Métal, 120 fr. ; chêne, 60fr. i

RéâAictions; — En faveur des Sociétés de
secours mutuels pour les convois dont elles
doivent supporter les frais d'après leurs sta-

' tuts, réduction des deux tiers cle la taxe affé-
rente au sapin simple, quelle que soit la na-
ture du cercueil employé : Métal, 110 fr. ;
chêne, 59 fr. : sapin double, 20 fr. ; sapin sim-
ple, 5 fr.

Militaires décèdes dans les casernes ou "hô-
pitaux militaires de, la ville, ensevelis d'aas un
sapin simple et inhumés dans le cimetière
communal de la circonscription où se forma
ïe convoi, 1/2 taxe : Sapin simple, 7 fr. 50. ,

Indigents delà ville décédés' 'dans un hos-
- pice et inhumés dans un cimetière communal,

ensevelis dans un sapin simple. Adultes ; 7 fr,
50 cent. ;.enfants : sapin simple, 3 fr. 75.

Indigents non inscrits au Bureau de bien-
faisance, décédés .dans un domicile et appar:
tenant à une famille réputée ne pouvoir payci
la. taxe intégrale. Adultes : sapin simple, f fr,
50 centimes ; enfants : 3fr. 75.

.Morts-nés transportés au dépôt do l'Hôtel
Dieu : sapin simple. 2 if. 50. -

Indigents inscrits au Bureau de hienfaisanca
ds ia commune : gratuit.

Fourgon. — Transport d'un corps avant la
convoi, des limites de la ville ou dune gare,
ou d'un domicile, ou d'un hospice à un domi-
cile ou à une église, ou à un temple, quel que
soit l'âge du décédé : métal 40 fr.. chêne 40 fr.
sapin double 20 fr., sapin simple 20 fr. . .. ,

Transport après exhumation d'un cimetière ,'
communal dans un autre cimetière commun aï.
d'un corps ayant moins de cinq ans d'inhuma, ;
tion, ou d'ossements réunis dans un seul: cer-
cueil, par cercueil : métal 60 fr ., chêne 60 £«„
sapin double 60 fr;, sapin simple 60 fr. ;

Les indigents. assistés par le .Bureau de
bienfaisance seront inhumés gratuitement.
Le cercueil sera fourni par la Ville.
L'exemption totale ou partielle de la taxe
pourra être accordée en faveur des per-
sonnes non inscrites au Bureau de bien-
faisance. Cette exception sera accordée
sur la. production de certaines pièces.,
mais il ne sera point fourni de cercueil..

Aussitôt après la vérification du Cer-
cueil, l'ordonnateur fera apposer en sa
présence, sur la bière,, une estampille err
plomb portant gravées les désignations
suivantes :

1° Le nom da la ville de Lyon, aVec in-
dication de l'arrondissement municipal
où a été enregistré le décès : .

2° L'année et le mois du décès ;
3° Le numéro de l'enregistrement dudit

décès sur les registres de l'état civil.
Aucune inhumation ne pourra avoir

lieu sans que le cercueil ait reçu cette
estampille, qui permet de constater avec
certitude l'identité du corps, dans le cas
d'exhumation.

Ajoutons que, pour compléter l'organi-
sation du service municipal des inhuma-
tions, la ville vient de faire l'acquisition
d'un corbîllard-coupé, du prix de 1.900 fr.

"destiné au transport des corps après exhu-
mation, soit dans un autre cimetière com-
munal que celui d'inhumation, soit auK
gares ou aux limites de la. commune.
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lk EMFfflliTfiES YISSEDRS
A LA BOURSE DU TRAVAIL

Les ouvriers du tissage mécanique n'ont,
pu encore obtenir satisfaction dans leurs
revendications avec ies patrons. Certaines
usines ont accordé les modifications ré-
clamées aux tarifs, d'autres, comme l'u-
sine Bergier, chemin Saint-Antoine, après
avoir reçu la délégation des grévistes et
les membres des syndicats des tisseurs,
n'ont pas cru pouvoir accorder les aug-
mentations demandées surles mousselines
et surtout ont refusé de reconnaître le
syndicat.

Les délégués ont trouve les avantagés
promis trop minimes et la grève continue.

Des réunions ont eu lieu dès lors à la
Bourse du travail, réunions auxquelles,
assistaient alors les, députés socialistes
Krauss et le Hault de Pressensé. M. Col-
liard, s'était fait excuser, retenu, parait-il,
à Paris, pour des motifs personnels que
les grévistes ont apprécie très diverse-
ment, î

Ils ont entendu, en revanche, les dé-
clarations du citoyen Krauss, qui avait
rendu auparavant visite à M. Augagnem?
et obtenu la promesse que la manifesta-
tion projeté ne serait pas entravée et au»
rait droit de libre parcours. \

Du reste, l'attitude des grévistes pen-
dant toute cette période de crise, attituda
calme et digne, justifiait largement cette
autorisation, pourvu toutefois qu'ils con-;
tinuent à faire strictement la police dans,
leur3 rangs. 'ï

Le député Krauss, après cette promesse,'
accueillie comme on le suppose, par de?
acclamations, promit alors aux tisseurs
son appui. «^

Dans la crise que subit la sroïerîo lyonnaise, E
dit-il, sur vingt-neuf patrons du tissage
mécanique, il nren est pas deux qui paient;
le même tarif ; les patrons se battent sur la
dos de l'ouvrier, et ceux d'eôlre eux qui sonfes
gincènes reconnaîtront que c'est là une situai
tion gui ne peut durer. y

A son tour, le citoyen le Hatllt daf
Pressensé a renouvelé aux grévistes ses
déclarations de solidarité toute platoni^
que. On sait ee que les ouvriers peu<
vent attendre ae Ces promesses iutereV
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âpres c^s allocutions et les remercie-,
ments du eiioyeu Baux, conseiller pru-
d'homme des tisseurs, président du comité
lie la grève, les ouvriers sortent do la
salle de ia iiourse du travail, pour so for-
mer en colonne sur le cours Aioraucl et
commencer la manifestation annoncée.

Les commissaires etc. police les auenuorii-
et «remiertt la tôle de la foule, qu'en-
cadrent plus de soixante gardiens de la
,»i x so^s Je commandement du capitaine

Pascal, et le peloton des gardiens a che-
val commandé par le lieutenant Cqflaz-
«rico!. Do nombreux agents de la Sûreté
$a mêlciit aux manifestants pour empo-
cher tout trouble de se produire.

', Déclarons de suite que les grévistes ont
?ait preuve d'une grande sagesse et d un .
ealœe parfait pendant la manifeslaliou.

En té te se trouvaient les députés Krauss
et de Pressensé, ceints de leurs ccharpes; •
puis le citoyeîï Baux, chef du mùitvc-
inent.

On constatait l'absence des meneurs
- tfabituefe. les citoyens Nation, Couturier,
Boisson, organisateurs ordinaires des ma- :
uifestations. j

Sous un brouillard affreux, tellement ;

épais qu'on ne distingue, rien dans le cor- ,
,tegc,- la manifestation s'ébranle. Elle con-
tient trois mille grévistes environ. ' - 

Le calme est tel que même la manifes-
tation a des allures d'un enterrement. '
1 C'est â peine si l'on distingue ira mur-
mure confus qui s'échappe de cotte foule '
que le brouillard, enveloppe et glace .

t> Sur le pont Morand, on essaye d'eulon- ; '
per les couplets de Y Internationale, légô- \
cernent modifiés pour la circonstance.:

Groupons-nous! Et demain
La grève générale
Sera le genre humain.

..-Puis c'est une Carmagnole d'un nou-
veau genre, chantée par les femmes.
i Mais le froid glace les plus courageux,
et les couplets s'éteignent bientôt dans la
(brume pour ne reprendre que dans la rue
Puits-Gaillot et. .devant l'Hôtel de Ville,
(place des Terreaux, où le citoyen Krauss
iharangue la foule.
*.. On l'acclame ; on crie ; "Vivo la grève !
f-" Enfin, la manifestation reprend sa mar-
)Che, toujours précédée et suivie des gar-
diens de ia paix et encadrée : de curieux,
(par la rue Lafond et la rue de la Répu-
Ifolique.
: Elle tourne, avec lë même calme, dans
lia rue de la Barre, traverse le pont de la
'Cruillotière, où les brouillards sont si
épais qu'on ne se reconnaît pas à quinze
Ipas. Enfin, elle rentre à la Bourse du tra-
ivail par l'avenue de Saxe, sans aucun in-
cident,

(.. Une nouvelle réunion a lieu, dans la-
quelle les citoyens Krauss, de Pressensé,
Baux félicitent les grévistes de leur atti-
tude calme et digne.

On acclame la grève et bientôt chacun
jse dispersé, attendant les nouveaux pour-
parlers qui seront engagés, dès ce matin,
avec les patrons tisseurs, >

'TOUJOURS IBBÔN !
L'affaire Chanet. — Le vieux Croix-

Roussïan n'est pas en liberté. —
< La commission médicale. — i

L'injustice et le mystère
continuent.

m Le RappelRépublicains'eslï&it Fécuo,  :
Jl y a deux jours, du bruit qui s'était ré- .
pandu, relatif à la sortie de Chanet de
l'Asile d'aliénés de Bron, et qui causait i
une grande satisfaction à tous ceux, amis <
connus et inconnus, qui ont rtîtté peur la
mise en liberté du vieux militant Groix-
.Houssien.
, Eh bien, il n'en est rien : Chanet est ,
toujours à Bron. Malade, «puisé par la !
'contrainte morale et les souffrances phjr-
siques, cet homme, dont.le raisonnement
est au moins supérieur à celui de quel-
ques parlementaires et politiciens que '
.iiious pourrions désigner et qui a pu résis- :
jter, pendant de longs mois, au contact ]
journalier et obsédant des fous furieux,
gémit encore, dans sa cellule, en dehors i
des êtres humains, en dehors de la vie... <

j Qu'attend donc la commission médicale J

-pour déposer son rapport? !
; Comment, voici un mois et demi que ;

,. itrois docteurs -- MM. Bevic, Carrier et 5
pevay — ont été désignés pour examiner i
Chanet et ils n'ont pu se prononcer encore i

' 'sur l'état mental de ce citoyen coupable i -
du terrible, crime de lôse-bedainc envers '

-de député Krauss? •
j Cependant il ne faut pas longtemps pour '
j'f airs interner quelqu'un: un examende 
.quelques minutes par un médecin alié-
jniste, le temps de dresser un certificat J
(sur papier timbré et ça y est ! 
i On " fera difficilement comprendre au <
ibon sens.publie qu'il faille plus de cinq
| semaines à trois médecins pour apprécier
ila mentalité d'une personne, alors qu'une
•demi-heure suffit — et nous sommes con-
iciliant — pour déclarer que cette même
[personne est privée de ses facultés men-
tales 'i
i Peui-oit nous reprocher, alors, — peut î
on reprocher au public — de croire à
quelque mystère ou, tout au moins, à !
quelque influence occulte?... •

! Chanet a été, depuis quelque temps,
ftransféré de la sixième division — celle
des fous furieux ~- à la quatrième, où ,
certainement son martyre est un peu ;
adouci.

Cela. ne suffit pas.
, Et nous disons que du moment où l'on J
avoue, par cette mesure même, une amé-
lioration a son prétendu état de folie, il

- n'y a aucune raison maintenant qui per- ,
mette de ne pas rendre à sa famille le '
jmalhcuveux Chanet, à qui on a refusé
une sortie de 24 heures que l'on accorde
jSt, voionuers à l'époque du 1er janvier, à '
fiant de fous véritables, sous la responsa-
bilité des leurs.,,

' On craignait, sans doute, que lo vieux
Çroix-houssien aille reprocher sa conduite
a Krauss.

- Krauss. dont les chapeaux, bien plus
que la considérable personne, sont invio-
lables, a été, en effet, appelé à Lyon, par
/les grévistes tisseurs.
' - L'occasion est belle.
, Que ies ouvriers pensent aux tortures du
i^vieil ouvrier Chanet. Qu'ils se souviennent
que tous les syndicats admis à la Bourse
du travail ont apporté leur appui à la
campagne en faveur du prisonnier de
Bron. Qu'ils se rappellent les déclarations
faites en maintes réunions publiques et
lorsque le citoyen député socialiste Krauss
dit larme-à-1'œii, les haranguera, ainsi
qu il le fit hier, sur la place des Terreaux.
quils lui posent ceito question :

— Et Chanet '.
Krauss ne peut rien leur refuser : qu'il

£mvd0P e> a eux flui sont ia force, les
nr£ ,-ail011S Qu'il a toujours esquivées
jusqu'ici, il les doit.

rslrnî
 iC1

\ qU'U(iéln0Iltl'ef Cnfln - Pai" lUelS
ht„ rt f par quelles combinaisons, un
K f£m? 5 fut-il le couvercle d'une
Ef^,» Pèse autant dans la

Kitl^ «ue la libei^ d'un
rieillaid, el sa vie peut-être...

s té QU Bords,

LE DRUWIE-'D'AIX-LEiS-BÀlNSi ;
LA DÉCOUVERTE DES BIJOUX "

Robardct est -toujours à Lyon,, mais i
ainsi nue nous te disions hicr,il sera trans-
féré sous peu à Cliambéry, où M. Dugar- )
din, juge d'instruction, l'interrogera. :

D'après les renseignements recueillis j
jusqu'ici, on peut considérer comme ce-r- .<
laine la bonne foi de Robardct on ce qui Â
concerne ses dénégations au sujet des (
rapports qu'il aurait pu avoir avec Ladcr- ï
mann eu d'autres complices do l'assassi- '
nat d'Eugénie Fougère. ;

César Ladermanii se rendait assez sou- (
vent â Neuville où il fréquentait, nous i t
assui'e-t-on. un établissement assez peu ; j
recommandable de l'impasse Saint-Vin- I
cent. C'est, on s'en souvient, dans cette
impasse mémo, qu'habile la famille Ro-
bardel, ce qui a pu faire supposer que le j

- terrassier connaissait le « costau *.- . 
D'autre part, on est presque convaincu, '

tant à Paris qu'à Lyon et à Ghamhéry :
môme, que les bijoux manquant dans .la t
sacoche trouvée sur les bords do la Saône 1 c
ont passé dans lesrnain-s de Porinelle, dit i
Chariot, qui les aurait remis à Ondello, : 1
l'individu arrêté à -Londres.

On sera probablement, fixé sur ce point
avant peu. '  c

Si cela était établi, il resterait à éclair- : c
cir un point qui serait d'une très grande N 1
importance au point de vue de la compli-
cité de Bassot. c

Ne serait-ce pas ce dernier, on effet, (
qui, se voyant soupçonné et craignant': c
d'être arrêt'é, aurait remis ces bijoux •*- -j
sa part du butin — à Chariot, avec mis- c
sion de les négocier à l'étranger, moyen- r
nant un courtage raisonnable ?

En. attendant, l'ancien directeur du
Comptoir financier est tout heureux et se l

montre triomphant, car la découverte -I
faite à Neuvilie-sur-Saône, lie peut qu'ai- j
léger sa responsabilité, •

* * i

On nous télégraphie de Ghamhéry ; l

Bassot a été chargé par ses camarades j
de détention d'adresser, au gardien-chef *
de la prison, les compliments de tous les j
détenus, à l'occasion de la nouvelle année. [
Le gardien-chef leur a remis vingt pa- '
quets de tabacs à se partager. *

it 'i. ..rt^EBw— '" '

LES DÉCORÉS ;
Voici la liste des officiers de l'Instruc- £

tion Publique pour Lyon : *

MM. Broussan, directeur des théâtres mu- j
nicipaux de la ville de Lyon ; Brunier, maire i
de Caiuire ; Heiimann, directeur d'école libre "
à Lyon. , c

Officiers d'Académie, Lyon et Rhône: -

MM. Aimain, délégué cantonal de Chassa- 1
gny ; Berteigno, employé de commerce à c
Lyon ; Bonnardel, professeur à l'école des c
Beaux-Arts à. Lyon : Bonnet, professeur de „
dessin à Lyon : Breti'n, pharmacien de l'asile l
des aliénés du Khône ; Brunet, conseiller mu- °
nicipal à Soucieu-en-Jarr.est ; Bureau, ingé- I
nieur à Lyon ; Durand, substitut du procu- r
reur de la République à Lyon ; Etié vaut, phar- 1
mac-ien à Lyon ; ©arde, président des sauve- f
leurs du Rhône à Lyon.

Garnier, compositeur de musique à Lyon; J
Mlle Patuze, femme de lettres, à Lyon ; Jean, L

président du tribunal civil, de Lyon ; Kiemlô,
professeur au conservatoire de Lyon ; Ses- (
chelier, conseiller d'arrondissement de Saint- j
Igny-de-Vers ; docteur Lesieur, chef de travaux *
au service antirabique, institut bactériologi- v

que, à Lyon ; Lièvre, sténogranhe-rêdacleur r
à l'agence Havas, h Lyon.- Marielton, conseil- I
1er général, adjoint au maire de Lyon ; Ma-
this, délégué cantonal, à Lyon ; Mme Pelloux c
économe de l'asile Bcrgier, de Saint-Genis- 5]
Laval. - t

Ferrand, suppléant du juge de paix de Mor-
.nant; Reuchsel, compositeur do musique, à v
Lyon; Sannioh, commis-greeffir, près la Cour- r
d'appel de Lyon ; Sega, chef de musique du a
9G° cïc Ih-çne, à Lyon ; ïernissier, président de s
fa Société de secours mutuels, à Lyon ;, Vacher f
mouleur à l'école des beaux-arts, à Lyon ; ^
Vaganay, président des commissaires des ï
cours de lasociété d'enseignement profession- S
nel du Rhône ; Veyron, conseiller municipal, g
à Lyon ; Volaire, entrepreneur de menuiserie,
à Lyon. T

Polpulière, conducteur en chef à la Compa- -1
gnie des chemins de fer à Lyon ; Mme Rothier, 8
dite Maiaine, artiste lyrique à Lyon ; Bussy. t
maire de la ville d'Anse ; Ghamay, sous-chef a
de bureau du P.-L.-M. à Lyon ; Charréreau, \
avoué à Lyon ; Chavon, négociant à Lyon ;
Lafont greffier comptable dès prisons à Lyon.
Mercier, imprimeur à Villefranche ; docteur <-
Gelibert, secrétaire â la société des sciences ï
médicales à Lyon ; Gourdial, huissier à é
Ecully ; Lespinasse, président des délégués-
cantonaux d'Anse ; Perron, président de la
société de secours mutuels à Lyon ; Rey, im- I
primeur â Lyon'; Sauvage, artiste-peintre à s
Lyon ; Seurot, chef d'escadron a Lyon ; I
Weyffis, artiste lyrique à Lyon ; Larraux, r
fondé de pouvoirs à la trésorerie générale à î
Lyon : Micllaut, délégué : cantonal à Ville- '
franche. , *

_______ ' C

Le temps d'hier-. — Depuis de longues ï
années, Lyon n'avait souffert d'un brouil- 4
lard "aussi intense que celui qui, hier, s'est i

abattu sur notre ville. Pendant toute la
journée, le soleil a été obscurci, voilé ï
complètement. c

A trois heures, on ne voyait plus rien c

dans nos rues, et la manife'slation des tis-
seurs s'écoulait morne dans nos rues, à *
travers ce voile opaque.

Cependant, la foule . des promeneurs c
était considérable et les trottoirs étaient t
littéralement envahis, au point de voir la s
circulation très difficile.

Température froide, mais cependant très I
supportable pour un jour d'hiver,

Mouvement de la population <
du 23 au 29 déoembre 1903 ?

Nombre de mariages contractés. ...., 6i
— divorces enregistrés...., ' 5 6

,-— naissances légitimes....* 130 r
—«" — illégitimes..,. 31
— décès 142 T

— mort-nés , lo s

La santé publique. — L'état sanitaire r,
est aussi satisfaisant que possible. La t
mortalité est très faible, 136 décès seule-
ment cette semaine, tandis que pendant A
la période correspondante de l'année 1002 v

on en avait enregistré 201.
Comme maladies infectieuses, on a dé- ?

cfare au bureau d'hygiène, du 23 au 30'
decembre : d

2 fièvres typhoïdes : une dans le Ier
arrondissement et l'autre dans le VI"

10. petites véroles : i dans le Pr arrondis- ï
sèment et 9 dans le V°. J

T
5 rougeoles: 4 dans le IIP arrondisse- t

ment, 1 dans le IV0. i
3 scarlatines .- 1 dans le Ip arrondis-

sement,. 1 dans le IIP et 1 dans le iv«. s
4 diphtéries. : 1 dans le Ier arrondisse- c

ment et 3 dans le IIP. S
Sur les 9 petites véroles déclarées dans '

le Ve arrondissement, il en est 8 qui pro- t
viennent de l'hospice de l'Antiquaille, où e
un malade venu avec le germe de la ma- :
ladie a amené le développement d'une '
petite épidémie de varioles. On a pu heu- ?
reusement arrêter l'épidémie en isolant '
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Mortalité de Lyon (nopulation eu 1901 :
'453.145 habitants), pendant la semaine

finissant le 28 décembre 1903, on a cons-
taté 136 décès :
Fièvre typhoïde .. 1 Diarrhée infant... 3
Variole 0 Entérite (au-des-
Rou»eole 0 sus de S ans) ... i
Scarlatine a Maladie du foie... «i

'< Erysipôle 0 Diabète «
! Diphtérie-Croup . . 0 Affections du cœur «•
i Coqueluche 1 — dos reins 5

Affect. puerpéral. 0 .— cancer.. 15 e
' Catarrhe pul mon. 1 — chirurg. 11 p

Bi'oncho-pncum... 8 Débilité congéni t. 1 r
Oongost. pulmon.. 1 Causes accident... 1
Pneumonie ....... 7 Autres causes ... . 6 c
Pleurésie 1 Causes inconnues. 3
Phtisie pulmon. .. 23 — 
Autres tubercul.. 2: Naissances 128
Ménins'ile. aiguë.. 3 Mort-nés, 11 U
Mal. céréb. spin.. 18 Décos 130 g

Les palmes académiques. — Les ïiomi- ,,
nattons de janvier pour les palmes acadé- '
iniques, paraîtront demain dans le Jour-. a

' nal Officiel.
Seraient nommés officiers do l'Instruc- s,

lion publique, dit-on, le général Fabre, g
commandanldol5ecorpsd'armée;.lesgénô- p
raux Duchêne, Agron, Metzinger et M.
Henri Poulet, chef du secrétariat particu-
lier .de la présidence-

Officiers d'académieMM, Jean, président
du tribunal civil de Lyon, et Marietton, **
conseiller général et adjoint au maire de u

Lyon. , £'
.' Transport et vente du gibier. —- Nous ^
croyons devoir rappeler qu'en exécution 0 -
des instructions ministérielles, un délai K
de 48 heures est accordé â partir, d'hier di-
manche 3 janvier, date do la clôture .de la
chasse, pour le transport et la vente du 1
gibier, qui sera tué à cette date. *•

On spectacle bien lyonnais. — Do par i
le monde, lo lyonnais a la réputation d'être l

 Cj
.passionné de théâtre ot qui, mieux est en-, ^
cc-re un connaisseur, en mélodie. Il n'est p ,
pas seulement cela le lyonnais, il est en' fè
outre amateur do ce genre do spectacle . n
bien français qu'est une revue où l'on cri- n
tique sans jamais blesser, où l'on « bla- c
gue » sans 'jamais nuire. Ce sera le propre n
de C'est oh'ie, la grande- revue que lo Ga- 'p'
sino-Kursaal. annonce pour après-demain fe
mercredi. Si le titre n'est pas menteur, le iA
mot de la fin, à la sortie, ne sera pas dif- Jg
ficile à trouver, tout le monde dira C'est jg
Chic. K

L'épilogue des incidents de Saint- lé
Georges. — On connaît les incidents qui F
ont, pendant de longs mois, défrayé les
chroniques au sujet des querelles entre le el
curé do Saint-Georges et sa fabrique. s<

Le Bulletin Municipal contient au- vi
jourd'hui un rapport du maire de Lyon G
au sujet des fameux titres au porteur fe
dont le curé réclamait le droit d'aliénation,. S;

On n'a pas oublié que, dans sa séance dit pi
7 juin dernier, le Conseil de fabrique de L
l'église Saint-Georges a décidé d'aliéner d<
divers titres au porteur appartenant à (S
cette fabrique, pour le produit en être in
employé au paiement de la somme de L
5.239 fr. 93, et le surplus être réservé, au L
paiement des dettes àevenir qui ne pour- fa
ront être couvertes par tes ressources de te
la fabrique, qui sont insuffisantes pour S<
faire face aux prévisions du budget.

Le Conseil municipal va être appelé à„. la
donner son avis à ce sujet. te

Accidents de voiture. — M. îlenri 15
Colin, âgé de 35 ans, demeurant placé du fi
Petit-Charge, 2, a été renversé par' une r*
voiture de place alors qu'il traversait la ^°
rue de la République, à l'angle de là rue oe

Dubois. ; —
Après avoir reçu des soins à la phàrma- i

Ci© Philippe, 32, rue G-renetle, le blessé a I
pu regagner son domicile.

— Une autre voiture de 'place a ren-
versé M. Joubert François, demeurant ¥}
rue des 'Templiers, au "moment /-où il re

attendait le tramway, place Lévis/o. Dans m"
sa chute, M. Joubert a eu quelques con- Pr

iusioJis aux doux jambos. • Transporté à la
pharmacie Boussenot. le blessé a/reçu les sa

soins que comportait son état et/ a pu re- 011
gagner son domicile. , j Q(

A l'Hôtei-Dieu. —- On a admira l'Hôtel-
Dieu une dame Mario Ribaud, Igêe. de 30 T '
ans, demeurant à Vénissieux/ qui s'est h.
brûlée assez grièvement en renversant
accidentellement une marmitca'eau bouil-
lante, 'in

— Un voiturier, M. J.-M.parrey, âgé icj
de 60 ans, qui était tombé soui sa voiture, §e
rue de Marseille, et avait eu un pied dl
écrasé. ' I ra

Tentative da suicide.— Ur/e jeune fille, ' A„
Mélanie D. . ., âgée de 24 aie', k tenté de jP
se suicider hier, en se jejant ' dans ; le *«i
Rhône, près du pont do l'Iptel-Dieu. Un j>,
passant, M. Marius G..., p jeta résolu-
ment à l'eau, et fut assez /heureux pour ^ a
ramener la désespérée sur (a bergo. ce

Après avoir reçu des spins dans une - vr
pharmacie, Mlle Mélanie D... a été con- <L
duitc à son domicile.

Le feu. — Hier, à une ieure de l'aprés- de
midi, un commeiicemciil/d'inceiidie s'est qn
déclaré darxS un entrepôf situé rue Octa- se
vio-Mey et appartenant a MM. Pétavit et Ih

Bersany, dont les buro/ux sont rue de à>
l'Hôtol-de-Ville,'80. f .lie

Le feu a été communique par un phare m-
â une caisse renfermant du bois et a pu Ce
être éteint à l'aide ûd quelques sceaux qu
d'eau.

Les dégâts s'élevant/à une centaine de .. m
francs sont couverts par une assurance. . ^

— Vers dix heures du soir, lo feu a pris re
dans l'épicerie temU par M. Gaillard, Oi
cours Gambetta, 46jet a été éteint de
suite par les personi]es présentes. V<
 Une i pompe à vaptfur, amenée sur les pa
lieux, n'a pas eu à fonctionner.

VILLEURBANNE. — Audacieu.v rnalan- m
dri-ns. — Hier, à 4 heures do l'après-midi, i
M. Glaudius D., chiffonnier, demeurant rue U 1
Marguerite, 10, rentiBit chez lui.

Rue de Bruxelles, une dizaine de malan-
drins lui tombèrent dessus et, après l'avoir i
roué de coups, priront la fuite. de

La victime de cette sauvage agression corn- ni,
mise en plein jour a porté plainte au commis- " ,
sariat de poiiee du quartier. OI1

— Bataille. — Mme Marie T., épouse J., ^
ménagère, rue Julien, 5, n'est pas bien vue 00
par ses voisins, lo ménage G. Sa

A la suite d'uneîuliie discussion, les deux ce
fils C, prenant parti pour leur mère, tombé- vr
rent à bras raccourcis sur Mme J. ..

Aux cris poussfe par cette dernière, M. Sou- se
vanau, gérant d'immeubles, accourut et mit hl,
fin a cette scène pénible. i

Mme J., contusionnée assez grièvement, a ?e
déposé une piaiale contre le ménage G. ae

fu
OULLINS. - Etat civil. — Naissances : Lu- ca

cienne Martlie Pefîert, rue.de. la Gare, 42; Do-
minique yitti, ruç de la Convention, 10 ; Honé *a
Jean lvugçoe Garde, rue du Pont, 31 ; Marius 92
Georges rloud-.'S, rue de la Gare, 52 ; Joseph *
Simon Dîflllés, rue Voltaire, 31 - co

Décès; Marie Louis Lazarefh, 24 ans 1/2,
serrurier, rue de la Gare, 56; Jean Marié en
Gners.*/ ans, grainetier, rue do la Ifcèpublw on
9S?' i'Vr ̂ «aaea Langlom, femme Aimoz- ™
Thiol Martin, fil ans, rue de ra Sarra, W. °

Publications de mariages: Emile Mathis,
tourneur siir métaux, avenue des Saulaies,2-ï so
et Marie Victorine Garagnen, blanchisseuse, se
aux Aqueducs, commune de Sainte-Foy-lès- VL,
L/on : André Pierre Auguste Driof, employé £
sus. chemins -de 1er, rue du Pont, 56, et José- ^
jiinne Delorme, s. p., à Paris. El

Mariage : Eugène Raymond, propriétaire à &
St-Romam-au-Mç-nM'Qr, et Marie Pelletier, Cl

:

Il résulte de ces chiffres que pour les
provenances d'Bxtrôme-Orient nous som*
mes retombés plus bas, tandis que les co-
cons conservent une partie de l'améliora-
tion acquise.

Voici le mouvement des soies dans les
— principales villes d'Europe pendant lo

mois de novembre 1003- :
n- Milan. 596.200 kilos. — Turin, 20.3S5. -•
tu Bàle, 43.66$. — Zurich, 9C.955. — Wien,
le 15.864. — Crcfeld, 38.050. — Elberfeld,

37.706. — Aubenas, 15.687.— Paris, 16.024.
iv — Saiut-Chamond,18.64'j-.— Saint-Etienne^
)- 61.367 et Lyon avec 488.497 kilos.

A Marseille, les affaires en cocon n'oni
pas étébrilianfes ; le marché a été cepea<

_ dant alimenté par quelques achats desti»
Q. nés à remplacer les lots inférieurs commis

qualité.
>s Le marché de Tcloffe n'a pas été très
1« mouvementé.

Les tissus légers sont toujours en
il  faveut

En résumé; l'amiec se tcrniino asse?
é mal, et nous ne voypns i>as une améliora-
t„ lion avant la prochaine campagne. -

it niyp.
I.- iigageHigaggaaiiatiiiWF^i'^^

t SPECTACLES ETCOICERTS
,
r
 __—

G RAND-TllÉATRE. — fie Soir, relâche pou?
répétitions du Crépuscule des Dieuoj.

I THÉÂTRE DES GÉLEST1NS. — Co soir, à 8
I | heures, représentation des artistes de laCe-,

médie-lsrancaise. Ruy Blas, dr^me en 5 ac-
tes, ,en vers, de Victor Hugo.

H ÔÏJ VEAU-THEATRE.— Ce soir, à 8 heures,
1

fi Bes Saltimbanques, opérette en 3 actes,
musique de Louis Gannes.

s Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

a pASINO-KURSAAL. - Lundi 4 et mardi ,5
„ U janvier, relâche, pour les répétitions de :

C'est Chic ! revue locale en 10 tableaux, da
i1  M. E.-P. Lafargue.
L- .—. ——!

HORLOGE. — Tous les soirs, à 8 heures,
Poupoule à l'Horloge, revue locale en

a S actes et 8 tableaux, clé MM. Gh. Quinel et
•\ Henri Moreau.

Dimanches et fêtes, matinée â 2 heures.

;' rOLIES-BERGÈRE. — Le jeudi, à 8 h., pâti-'
,. F nage avec orchestre. Tous les soirs, à 1!l heure, patinage, professeur, Marius. j

CIRQUE RANG Y. — Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
brillantes représentations.

Jeudis et dimanches, â 3 heures, matinée.

G RAND CHIQUE DEKOGK (cours du Midi). —
Tous les soirs, â 8 h., spectacle varié.

Les jeudis, dimanches et jours fériés, mali-
|" née à 3 heures.

PALAIS DE GLACE. — Ouvert le matin, le
jeudi et le dimanche seulement.de 9 h. 1/2

-. à 11 h. 1/2; l'après-midi, tous les jours, de
| 2 h. 1/2 â 6 h. 1/2 ; le soir, de 8 h. 1/2 àll h.'l/2.

1
 f»UIGNOL DU GYMNASE, 30, quai Saint-An -

U toine.— Tous les soirs -.Cendrillon, pièce
nouvelle.-  

3 Jeudis et dimanches, â 2 heures, matinée de
5 famille.

3 ' . I
l LA TOT DE LA PRÎN8ESSE (ViATHiLOE f J

g Par-is, 3 janvier. — L'affiuence a été j
15 énorme dans J'après-midi à l'hôtel de la {
il princesse Mathilde et les registres so sont
l rapidement couverts do signatures. .
\ Vers 2 heures de l'après-midi la prm- '
\ cesse Glo tilde a donné l'ordre de laisser i

. entrer les familiers de la déf un le-
gs La princesse Mathilde repose sur son «
'il ht vêtue d'une . robe blanche. Deux roli-  »
30 gieuses prient auprès du lit.

Conformément aux volontés de S. A. I.
f}' la princesse Mathilde, il ne sera, l'ait au- c
le~ cuue invitation pour son enterrement qui v

•T''! aura lieu à St-Gratien. t | ïv
Jusqu'au jour des obsèques une messe; o

[e- sera célébrée pour le repos de son àme 
e, chaque matin, à 10 heures, en l'église, St- f
é- Phihppe-du-Rouîle, sa paroisse... {i
tf.  ' _______ a

u" THOOELES EN PERSE ]

nt Sainî-Pétersbourg, 3 janvier. — On j

n mande d'Ourmiah (Perse), que la popula- <j
iè tion persane d'Ourmiah se préparait à e

commettre. dos violences contre la. popu-
lation juive, mais, grâce à l'intervention .,

113 énergique du vice-consul de Russie, elles |
n} ont pu èlro évitées. Les chefs du mouve- J
,^1 ment ont été arrêtés. '
u- ._
j
a

 • : «& "

l« llliîll B'OFFIOIERS BliBBIl ;
ir .' Paris, 3 janvier. — Sont nommés offl-
re ciers d'académie : MM. Agier, pubhcistc ^
a: à Aubenas (Ardôche) ; Arnaud, juge de
st paix à Guisery (Saône-ot-Loire) : Arquil- p
^n 1ère, professeur de musique a Feurs S
;1.e (Loire) ; Baumlé, sculpteur à Saint-Feray 0ri' (Ardèclic) ; Berger, maire de Grand- „
a- Croix (Loire) ; Bemigaud, conseiller mu- &
re nicipal à Branges (Saône-et-Loire) ; Boyer, T
.a" pharmacien au Puy ; Camagni, homme do n
P lettres au Creusot; Chauve» pharmacien v
Ie à Saint-Galmier '; Cochet, maire de Tou- c
*" lôn-sur-Arroux (Saône-et-Loire) ; Cote, dé- ast légué cantonal à Lorette (Loire); Delhom- l

me, publiciste à Largentière ; Dulac, dé- ®f,
it- légué cantonal à Sail-sur-Couzan (Loire) ; y
ui Faure, conseiller général du Puy. n
es MM. Foutanon, conducteur dos ponts p
le et chaussées à Brioude ; Fourniol, con- . v

sellier municipal à Privas ; Graviei-, agent
u- voyer à Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire);
>n Grumbacb, chef de bataillon au 86° d'in- . *
ur fanterie au Puy; Hourteioup, maire de .
n. Saint-Martin-en-GoailIeux (Loire) ; Jutier, j :•
lu, procureur dé la République à Roanne; y
le Lamour, président de la société du Sou Y
er des écoles laïques à Couches-les-Mines ç"-
à (Saône-et-Loire);. Lanery, délégué canto- t

1

% nal à Mouthier-en-Bresse fSaône-et-Loiro); S
le Langeron, maire de Pouilleux- (Saône-et- 
m Loire); Lemoine, sous-inspecteur des en- ....
r- fants ^assistés (Ardéchc); Lescot, diroc- f
le teur de l'agence des enfants assistés de la "
ir Seine, à Bourbon-Lancy, . . rj

' MM. Maudon. conseiller municipal de z;
à, la Fouillouze (Loire) ; Millefaut, archi- ç"

tectè voyer--.à .Ajmoiiay; Moutagnou, agent'
»i voyer, arrondissement- de Saint-Etienne;

u Morel, instituteur en retraite à Devesset .- _

e (Ardêche) ; le docteur Munot, délégué can- IB

a tonal -à Chalon-sur-Saône; Nigoud, per-

e cep teur aux Vans (Ardéche).
 _ s$»—

ï LÀ GRÈ¥E D-HEMKEB8KT K
 _ g£

!_ Lorlsni, 3 janvier. — Les ouvriers gré- Pr

,t vistes d'FIennebont, après, avoir tenu une ,co
Q réunion, ont voulu organiser à «S heures ia
s une manifestation malgré les arrêtés du £
t. préfet interdisant les atiroupemonts.

a Le sous-préfet, accompagné du commis- /
:s saire spécial, a arrêté les manifestants qui \
». ont été dispersés par la gendarmerie.

Quelques arrestations ont été opérées.

ï LE CONFLIT RDSSO-JAP0SAIS î
tt ré
1- . Washington, 3 janvier. — D'après des ï1

informations' de source autorisée publiées fj
é ici, le Japon,, dans la dernière note adres- Vc
i sôe par lui à la Russie, indiquait les con- le
J ditions minima suivantes qu'il, se décla- et

rait prêt à accepter. - m
- A savoir ; jouissance en Corée de droits

'' égaux â ceux réclamés par la Russie en ; IK
e Mandchoùrie. En retour, lo Japon eonsen- Pc
e tait à reconnaitre la suprématie de la gjf
n Russie en Mandchourio. "
^ . Cette proposition ne rencontra ècpen- . £
•r dant pas, dit-on, l'agrément de la Russie, cr

cette dernière estimant que le Japon de-
e ' vrait se contenter d'une modification à ai
1- son régime commercial en Corée. et

La Russie, ajoute-t-on, n'a pas aban- re
;- donné l'espoir d'un règlement diploniati- ffi
;t que à raison de la pression énergique qui ji
i- serait exercée par la France et la Grande- ja
A Bretagne auprès du Japon pour l'amener
e â consentir à la continuation des négocia- >0

I ions, mais il appert que la Russie " n'ad- ge
e mettra jamais que lo Japon obtienne en te
u Corée une situation analogue à celle ac
x qu'elle occupe elle-même en Mandchourie.

Rome, 3 janvier. — L'amiral Mirabello, M
e - ministre de ia Marine, a conféré aujouiv ra

..d'hu.i avec M. Tittoni,.ministre des Affai-i L'
s res étrangères sur la situation en Extrême-*  W
1, Orient. . «]'
e L'ordre a été donné au département de f\

Venise de tenir un autre navire prêt à !f
is partir pour l'Extrême-Orient.

- _ j -_^» U à

l-
r Chicago, 3 janvier. — I^es directeurs

des principaux théâtres ont tenu une réu- ch
\- nion, où ils ont décidé do se conformer ïjî
' entièrement aux désirs du maire de CM- %1

cago.' Celui-ci est d'avis qu'on ne peut f}
•' . compter sur les rideaux d'amiante pour ve

garantir complètement du feu. On annon- | ,
ç ce que dorénavant tous les théâtres de- so
s vront être pourvus de rideaux d'acier.

De nouveaux règlements seront impo- r
Y ses; les décors devront être iucombusti- \.
Lt blés; il sera ménagé dos ouvertures et

des fermetures automatiques au-dessus
de la scène pour permettre la sortie de la se
fumée. En cas de nécessité, la lumière au fi.

i- calcium sera interdite pour la scène. cé
* Le nombre des personnes qui ont péri , Sj
f dans l'incendie est définitivement fixé à
k 587. Dix cadavres ne sont pas encore re- t0

 connus. ^ (
>, Les funérailles des victimes continuent «i
,e encore aujourd'hui. Dans bien des cas, :
i~ on enterre ensemble deux. y>u trois per- D-
z" sonnes de la même famille. ^(
s, Washington,. 3 janvier. — M. Loomis,
ï, sous-seeréfairo d'Etat, a chargé les. repré- I S-
e, sentants américains à Paris, Bruxelles, B
f* Rome et Saint-Pétersbourg, d'exprimer J<
y aux divers gouvernamenfs combien les C

Etats-Unis sont sansibles à leurs condo- G
à léances à l'occasion de la catastrophe de C
r, Chicago. j

Y Dans sou télégramme au générai l'or ter. t -

H
M. Loomis a parlé du message très sym-

f(v
 l pathlquè que M. Delcassé a envoyé au I

j'a - nom du Président ot du gouvernement de 1
,*? la République Française,. S

1

M. Roose voit désire que rambassadeur
„ - exprime comme il convient sa haute ap- 6-
\1 préciation des sympathies de la France.

. - ^ ,.jt%i.ii P-

l - LES ANGLAIS âU SÛ1ÂLOND. n
 q

[ EilcJab.3 janvier. — le Mullahest près
j". de TIansoga et ses troupes sont dans le n'
xi voisinage de Jidliali.

Les abyssins avancent progressivement ' l J

<Qi dans le voisinage de. Gotiogubi.
lej Une forlc colonne anglaise a quitté/ J*
t- Boholle pour renforcer la garnison de Ga- ll

iadl et occuper Mudug conjointement
avec un contingent important qui. estarri- m
vélo 12.

Une colonne anglaise mobile a quitté Ç
n Bohotle pour couper la roule au Mullah ^
l" dans, le cas où il tenterait do se retirer
à entre Damot et Badwoin. n
^ , «^s» 1 , . |j

lîmlraits des journaua- qui paraîtront- _

E  ce matin à Paris.
 N

.Paris, 3 heures du matin. lr,
!" Le Gaulois. — M. Desmoulins, à propos
0 do la démission de M. Ganneval : -
,e 11 nous faut louer M. Garnie val qui n'a. il
." Pas voulu troquer sa robe contre la livrée u
3 du bloc. Il donne à ses collègues un bon - M
F exemple ot aux plaideurs un utile ensei- _
l" gooment. y
y Mes bons amis, au temps où nous vi- fi
' vons, il lie faut point plaider quand on f
~ n'est pas l'ami des gens en place. Si tu

•~ vous êtes peu scrupuleux et point sou- _
|" cieux de mériter l'estime des braves gens,
'" aussitôt que vous aurez un procès, frap- h
T *ez hardiment à la loge la plus proche et gc
. faites-vous recevoir franc-maçon, cela _
' vaudra mieux pour vous que les argu- «

ments les plus solides ou les pièces les \j
* plus probantes.

La UbP& Parole. — M.' Drumont à pro- O

tI pos du développement de l'idée anlijuive: w

e ' Il serait véritablement puéril de pré- y
tondre que des idées auxquelles se rai- —

'. lient, des , hommes comme Déroulède, p
'x Coppôe, Rocheforf, Barrés, comme Piou r

s lui-même, qui, incontestablement, ne |-
„ pense plus, sur cette question comme il fj
•. pensait il y a dix ans, ne répondent à rien «.
[ et ne s'expliquent par rien. R

. Cest là-dessus que se fera la concen- no
. "tration des efforts et des bonnes volontés

x françaises, Gomme le disait uft do nos fai
amis l'autre soir,' la prochaine- révolution N*

„' sera une révolution essentiellement fran-
\ çaise et une révolution antijuive. m

| FW DE NOS DÉPÊCHES DÉ NUIT ' 1

 ; «sa
Groupe répubiioam nationaliste. — Tous i

les adhérents sontpriés d'assister à la réunion ; |
générale. du mercredi 6 janvier, à S h. 1/2 *
précises,* local du groupe.

Le camarade Bucciot s'est charge de faire la '}
; conférence. Le camarade Ghamay présentera , vei
5 la quinzaine politique. f. r

-  — -- -  - im

Î CociMer des Speetaeîes j
. '

 r
  S h

Nouveau-Théâtre. —L'extraordinaire succès. Di<
obtenu cette semaine par les Saltimbanques an;
n'avait jamais été atteint par aucune autre an;

i opérette, d'où cette constatation que le public
) lyonnais est surtout désireux de connaître les thi

. récents succès parisiens, qui n'ont encore ja- de-
mais été joués a Lyon. L'exemple des Saltim- ijo

' banques que l'on jouera ce soir pour les der- —
? nières fois fait bien augurer de l'opérette nou- rui

velie-qui va suivre. Véronique qui aura pour tei
le publia'le double attrait d'être une nouveauté na
et aussi d'être jouée par la créatrice parisien- an;

- ne la divetle Mariette Sully. '. Èu
5 Caslno-Kursaal. — Ce soir el demain les îa
i habitués de la rue cle la République ne ver- Cas

rons pas flamboyer- les puissantes lampes à ye
i, ;>.rc qui décorent la façade du Gasino-Kvirsaal. '- a:

C'est qu'on répétera, du matin au soir,pendant (
cet espace de-deux fois. 24 heures, la. revue Lo
C'est Chic, dont la première aura lieu mer- 3 h

> credi. - - <
On peut se rendre compte par les Immenses sai

i affiches 'comportant la distribution des rôles s h
et des scènes, l'importance de C'est Chic,  Qff
revue lyonnaise en fO tableaux, qui compte q
un personnel de 60" artistes et plus de 300 cos- cîc .-

[ tûmes chefs-d'œuvre de grâce ot d'oricinalilé. nej1 Los; dix premières feuilles de iocatioh sont à &
^ îa disposition du public. t

Conâeri da l'Horloge.— Poupoule à Vllor- vei
loge, grâce à sa mise en scène somptueuse, à — .
ses ensembles parfaits et à son interprétation

i hors ligne, constitue lo meilleur spectacle H55
i actuel.

Les « Petits Gladiateurs » triomphent avec
le combat gaulois et leur nouveau cake-walk.

' MM, Stril," compère, Marcenay, Boissec, Gé-
 raid, La(age,Budotph,llocquô, Antony, Poppy, y.

L'Rubis ; Mmes Marcelle Bréville, commère, *:
-i . Wall-d'Or, Mircpoix, Pager, Berihyl, Jane-

char. Montés, Viviany, Delonde, Réma, cle,
, cle, dépensent chaque soir leur verve et leur
' - talent pour mener gaiement cette splendide ,1 revue. . J

Location ouverte tous ies jours, de 10 heures P°:
à 0 heures, à l'Horloge. Du

De
 * rr. em

I , C01WI1CIT10MS OUVRIÈRES r'"
; Les fervents cle la dansa (Société amicale Gb

chorégraphique). ~- Les cours da danse au- r. ]
ront heu les mardi et vendredi, au siège, café 89
Bilod, rue Bellecordière, 10, de 8 Ii2 à 10 h, Ij2 Co
de chaque semaine. On reçoit les adhésions. r. i

; Les dames ne paient pas cle cotisation et peu- bai
vent être accompagnées de leurs parents. ' fill

Jeudi T janvier, réunion générale au siège, rte
sous la présidence de M. A. Verchôre. av,r

^ me

Gîiroîiiqiie des Soies g
; , pic
5 Par suite des fêtes du Jour de l'An, la Pic
1 semaine a. été très calme et bien insigni- Mi.
1 fiante au point de vue des affaires. On a pu pci

cependant constater de meilleures dispo- ~-y
[ - si lions eu fabrique. , g '.
1 Les marchés d'Bxtrême-Orieiit sont m
* toujours dépourvus d'activité ; mais nous Mi
' devons dire, qu'ils offrent une grande ré- coi

» sistanco à de nouvelles concessions. j^J
> Nous donnons ci-dessous les prix com- 1:>9

paratifs de quelques articles, soie et co- f:™
cons. n6

, au 2 janvier 1902 2jan.l903 g-'

- - Syrie, i" ordre, 9/11 : fr. 49...-. fr. 50-51
, Brousse, 2= ordre, 44/gO : 4-4.... 44-50
f Japon, 1 1/2, 13/15 : 47 «. 42 .50 $
i Chine, ÇZ" ordre, 0/11 : 52 ., 48 f a

- Canton, 2° ordre, 9/11 : 39.50. . . 37 ^
î Cocons Turhesîan, lw ch.: 9.80 40.60 %£•

— Perse, i tr choix : 10.40. 41 tiè
k t Cï ÏÏUi'tet 1M Choix : il . . ._£ 11 ,40 J Gr

FBJilLLEE D'èiJOB'fil
Premier arrondissement.— Jeanne Habrard

veuve Michillier, s. p., G8 ans, rue Neyrel, 21,
f. 7 h.— Joseph Perrin, régleur, 70 ans, rue

•d'Alsace, 17, f. 9 h. — Emile Maitanl, 13 ans,
imp.Messcltes, 1, f. 3 h.

Deuxième arrondissement . — B. Desbois,
veuve Remond, s. vp., 72 ans, rue du Plat, 9. f.
S ii. — Henri Soslo, concierge, 6S ans, Hôtel-
Dieu, f. 10 h. — Firmi.n Simon, ouvrier, 38
ans, Hôtel-D'icu, f. 2 h. — Claude Dépierre, 4<i
ans, Portes GuiUolière, f. 3 h.

Troisième arrondissement . — Jeanne Gau-
thier, veuve GUarvet, s. p., 70 ans, rue Gorne-
dc-Gorf, 29, f. S h. — Jeanne Fayolle, veuve
Bouillet, s. p., 80 ans, rue Corne-de-Cerf, f. 8 h.
— Louise GuyoL épouse Bouillet, s; p. 48 ans,
rue.Boimel,-;/:.'., f. 9 h. — Benoit Ghifat, direc-
teur bureau de placement. ,08 ans, r. Ghapon-
nay, .75, f. 10 h. — Jean Loréa, chauffeur, 64
ans, me Pannèntier, 7, f. 11 h. — Bon valet
Eugène, bitumier, 68 ans, r, Turenne, 11,. f.
12 k. — Ruiné Charles, sans profession, 18 a.,
caserne Part-Dieu, f. 1 h.— Hisser Elise, veuve
Lehnïann, sans profession. 73 ans, avenue de
Saxe, 227, f. 2 h.

Quatrième arrondissement. •— Gauniet
Louis, lissôur, 77 ans, rue d'Austerlit/î, 17, i.
3 h. '

Cinquième arrondissement. — Ligond J.,
sans profession, 50 ans, église Saint-Jean,; ï,
8 lu — Michel NoSl-Lévy-Jeàn-Baptiste, sous-
officier de gendarmerie en retraite, 81 ans,
q. Pierro-Soixe, 3,.f. 10 h.— Bravard François,
dessinateur, 40 ans, r. Bourgogne, Ci-. — lion-
net Marie, veuve Dupiomb, sans profession,
07 ans,av, Abattoir, 20, f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Genicus Bte,
veuve Dubo, dévideusc, 61, r. Ney. 76, f. 9 h.
-— Jordan Paul, 6 ans, ch. Baraban, f. '.',.

NAISSANCir -
Naissances d'ehfanis légitimes enregistrées

du. 27 décembre 1903 au 2 janvier 1004

 Premier Arrondissement

Thomas, repr. com., r. Annonciade, 16, m.
Ponlanier, gard. paix, r.VieiHc-Monnaio^.ro.-
Dubuy. dit Bonnefond, r. Sainte-Crotilcle, 5,"'f.
Deloririe, émph, m, Grande-Côte, lO'i, f. Jeaa-
cmpl., m. Garfliélitcs, 30, f. Maréchal, boucu...
r. du Plâtre, 1, m.

Deuxième Arrondissement
Colombier, valet do cham., q. Guaritô, 2, 1

Givet, tourn., r. de Gremieu, i, f. Pioct.pass. '
r. Paul-Bert. 34, f- Giraud, mon., r. Garibaldl
89, f. Sartouf,chap., r.-du Gazomètre, S-, m.
Gorttal, appr', r. 6a.raban,135. f. Peilton.man.
r. Ghampflouri, 16, m. Raubei', teint., Villeui<
banrio, t. Falchero, ajust., Ouilins, m. Gari» .
fillo, jonrii., Villeurbanne, f. Morcel, journ^
rte de Vienne, 3, f. Lesthiévent, poliss. met.,

. av. F.-Faure, lit, un
Chappaz, chenilleur, c. ViUon. 26, f. Ra.

meau, manœuvre, r. du Midi, 7, f. Mounin,
cuisinier, r. Gondé, 46, m. Rigoudy, empl.,-r.
Mazard, 29, m. Mercier, manœuvre, r. Trois.
Pierres. 22, m. Bouvier, teinturier, r. Saint-
Pi erre-de-Vaise, 56, f. Deuly, guimpière, r. du
Milieu, S, f. Uandelot, boulanger, q. Pierre-
Seize, ~0, î. Blancheltta, manœuvre, r. Saint-
Çyr.114, m. Vieillot, comptable, r. Robert,
95, m. Gaucher, déménageur,:pl. do l'Hôpitalç

. 2, f. Bonnaud, vannier, gr. r. Guillotière, 102»
m. Jolivet, cultivateur, Ghazay (Rhône), m,
Michel, teinturier,, Villeurbanne, f. Porta,
cordonnier, r. Mazenod. 3, m. Broyer, empl.,
r. Pasteur, 22,f. Gerbet, boricher, r. Vendôme,
459, f. Caillot, empl., c. Suchet. 13, f. Mazuite
empl., r, de la Charité, 40, m, Cochet, bijou,
tier, r. Thomassin, 22, m. Drillon, pâtissier, r.
Centrale, 58, f.- Rlcol, empl., q. de l'Hôpita^
5, fém.

Troisième Arrondissement

Servalli, tourneur, r. Croix-Jordan, 5, m.
Favre, tailleur, r. Ghaponnay, 6o, m. Dumonl-
emp., e. Richard-Vitton, 44, f. Gapdeville, dir,
comm., pi. Abondance. 7, m. Ledieu, géomét.,

. rue des Lilas, 5, f. Besson, cord., g. r. Guillo-
tière, 13, f. Gmdicelli, gard. paix, r. Sébast.-
Gryphe, 134. i, Yiïd^camiona., r, Stépk,-Goi-
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gnet, 29, t. Rodet, zingueur, a. des Ponte. 147,
1. Cordier, voiturier, r. Charlet, 63, 1. Morera,
Berrur., r. Dunoir, 11, f. Jacob, fab. moulures,
jr. Duguesclin, 266, f. Gautheron, nég., cours
J^afayetle, 156, m. Mazaufroid, restaur., che-
min de la Vitriolerie, 18, m. Vacher, carrier,
r. de Marseille, 62, f . Mège, employé, r. Ca-

. mille, 29 bis, m. Fussi, ébéniste, r. Dugues-
clin, 270, f. Perrossier. compt., r. Part-Dieu,
m 82, m. Genin, emp.. r. du Château, 17 bis,
1. Allet-Goche,- boucher, r. Chaponnay, 18 i.
Virol, march. sciure, r. Sébastqpol, 14 m. De-
fcrand. comp., av. des Ponts, 3a, m. Bourret,
ajusteur, r. Gliovreul, 13, m. Poncet, emp. r.
Passet, 10, m. Pleinjour, outiheur, r. Sebasto-
pol, 82, m. Sentenac, ajusteur, r. Stëphane-
noignet, 13, m. Romand, ajusteur, route de
prenoble, 119, m. Domy, charron, r. Gazomè-
y$ç, 10, m. Buzzo, paveur, r. de la Bannièi'e, 1,
m.

Quatrième Arrondissement
1 Tavel, boulanger, gr, r". Croix-Rousse, 68,
M. Gavalda, concierge, r. dé. l'Enfance, 15 bis, ;
m. Crèton, empl.. pi. CQmmVArnaud, 5 m.
Cognet, empl. pi. de la Groix-Kousse, 42, m.
Boissy, maroquinier, r. Bon-Pastsur, 23 i.

Ponnardel, garç. de banque, r. du MaJJ,.17,Tû.
érier, plâtrier, r. Jacquart, 17, m.

) Cinquième arrondissement
! Vellard, march. tailleur, r. de Trion, 11. m>
Pargaud, march. de vin, q. de Valse, 2, m.Re-
voh négociant, r. Tissot, 29, f. Poizat, empl.,
r. St-Georges, 45, f. Chapûy, relieur, r. du
Bœuf, 36, 1 Aguerre, empl., r. Fraternelle, 4,

.m. Paquy, empl. r. de l'Ours, 8, m. Sahgnat,
Serrurier, r. de Bourgogne, 6, m. Chapon,rchaudronn., r. Nouv.-Maisons, 10, m. Marcel,
cafetier, av. Abattoir, 25, i. Balizet, menui-
sier, imp. Maladière, 10, m. Meindre, manœu-
vre, r. des Deux-Places, 2, f. Demont, magasi»
»ier, r. Pyramide, 69, m.

t Sixième arrondissement
 Clouzeau, mécanicien, av. de Saxe, 110, m.
Pallegoix, limonadier, r.Bossuet, 100, f. Brun, h

commerçant, pi. Kléber, 8, m. Wahl, négo-
ciant, b. du Nord, 87, f. Robert, empl. comm.
Villeurbanne, m. Boucharin, empl. tramways,
c. Vitton, 33, m. Takéda, représ., c^Morand.
34, m. Roche, passementier, r. Suchet, 14, f.
Berthon, poêlier, r. Montgolfler, 50, m. . Per-
rin, apprêteur, r. Barreme, il, i. fissot,
empl., r. Ney, 37, m. Porte, empl., avenue de
Noailles, 26, m. Picanon, empl., r. Tronchet,
102, f. Veyrand, empl., r. du Musée, 34, f.
Michu. commis-nôgoc,, r. Tronchet, i, J.
Bouisson, tôlier, r. doSèze.11.5, f. Rolland,,
négoc, c. Lafayette, 29, m. Ganivet, menms.,-
r. Godefroy, 33, m. Rosenstein, négociant, r.
Vendôme, 88, f. Barucco, mouleur met., Mont-
golfler, 85, î. Laplace, manœuvre, r, Tete-
d'Or, 19, m. Rinuccini, violoniste, avenue de
Noailles, 48, f. Gentilhomme, empl, banque, r.
Guvier, 29, ï. Girardot, mécanien, r, Robert,
93, f. S. "

MARIAGES
Promesses de Mariage déposées dans le

mairies d'arrondissement pour être affi,
chées le 3 Janvier. 1904.

Premier Arrondissement
Berthaud Antonin, empl., m. Grande-Côte, 406.

Mlle GyprienCl.,empl -
3 m. Grande-Cote, 106.

Beysson François, empl., r. Annonciade, 18.
- Mlle Magnat J., brodeuse, r. Projetée-Tapis, 3
Mabboux Pierre, chimiste, q. Saint-VincenJ. 35.

Mlle George Fr., s. p., q. Saint-Vincent, 3o.
Meynand, lis. de dessins, r.lmbert-Solomès,18.

Mlle Usson Catherine, coût., i\ Bouteille, 16.
Moisy Pierre, empl., r. Neyret, 49. --ysm. •

Mlle Ferrière Julien., empl., r. Flesselles,20.
Riel Jean, cultiv., St-Martin-d'Albon (Drome)

Mlle.Augustin Marie, cuisin., r. Bouteille, 43.
Thevenet Jacques, empl. ,r . Quatre-Chapeaux, 49.

Mlle Richerd Marie, s. p., r. Boissac, 5.
Tronchet Léon, empl. banque, r. delà Bourse,».

Mlle Titena Eugénie, empl., ch. Scaronne,52,

Berlier Antoine, comptable, r. Capucins, 43.
Mlle Allagnat Cécile, empl., r. Capucins, 3-5.

Morel A., rcp. com, pi. Croix-Pâquet, 1.
MUe' Fontaine L„ com., r. Vieille-Monnaie,43.

Morandat Joseph, laitier, m. Grande-Côte. 120-.
Mlle Audin Antoinette, s. p., Beaujeu (Rhône).

Deuxième arrondissement

' Bile Eugène, mécanicien, buffet Perrache.
Mlle Rousselet Jeanne, couturière, Le Havre

Clerc-Renaud Antoine, empl., r. Vendôme, 31.
Mlle Druet Angélique, empl., q. Tilsitt, 29.

Jullien François, propriétaire, la Mulatiôre.
Mlle Godinot Isabelle, s. p., q. Tilsitt, 9.

Ravier Pierre, e. comm., c. Charlemagne, 14.
Mlle Constantin E., s. p., r. A.-Gomle, 70.

Thevenet Jacques, empl., r. Q.-Chapeaux, 19.
Mlle Richerd Marie, s. p., r. Boissac, 5.

Petit Fernand, dessinateur, c. Eugénie, 7.
Mlle Buttin Jos., s. p., r. Palals-Grillet, 18.

. Coquard Clément, liquoriste, Villeurbanne.
MUe Fayard Rose, s. p.. r. Grenette, 23.

Revillon Joseph, e. comm., r. Madeleine, 46.
Mlle Duerot Jeanne, coutur., r. Mercière, 6.

Ferrari Jacques, aiguiseur, Givors;
Mlle Boulu Claudine, cuisinière, Givors.

Juillard Désiré, tourneur, Dortan (Ain).
Mlle Bourget Louise, domestique, Dortan.

Bouvier Adoiplie, cuit., St-Jean-Chambre(Ard.)
Mlle Rivière D.,domestiq.,St-Jean-Chambre,

• Blanchin Joseph, manœuvre,r.Notre-Dame,30.
Mlle Broissand Henriette, dom.,r. Charité, 4.

Mugnier Jean, empl., r. d'Alger, 2.
Mlle Raffln Marie, coutur., o'. de Serin, 31*.

Bataillard Pierre, mécan., r. Paiil-Bert, 45.
Mlle Branche G,, coutur., r. Paul-Bert, 45.

Vial Jean, empl., r. d'Alger, 8. r..
Mlle Bélier Claudine, s. p., FeyZhi (ïifère).

' Rambaud François, ingénieur, r. du Plat, 24.
Mlle Bêrard Marthe, s. p.,"q. Fulchiron, 1.

Bouffard Claude, mécanicien, r. Baleine, 1.
Mlle Balbach M., commerç., r. Mercière, 44. .

. Néret F., empl., r. Mercière, 10. .
' Mlle Marin Joséphine, lmgère, r. Villeroi, 2.
Fouineteau Thomas, empl., Aubervillers (Seine)

Mlle Muller M., femme de ch., r. Peyrat, 3.

h. LIIUMM^HI.1 mm™tmm*mÊmw>w!yw*É&.iMmUBaMi®î8&SE:^fâ8£^^ESSÊUBBB

Lambert Lucien, propr., Mustapha (Algérie).
Mlle Vincent M., s. p., r. Hôtcl-de-Ville, 2.

Troisième arrondissement
Arbessier F., pâtissier, rte de Vienne, 84.

Mlle Baron F., tulliste, ch.Croix-Mathon,47.
Blanchin J., manœuY., r. Notre-Dame, 30.

Mlle Broissand H., dom., hosp. Charité.
Bcct Jean, empl,, St-Pierre-de-Ghandieu.

Mlle Pascaud Jeanne, empl. ch. St-Isidore,l,
Cot Antoine, capor. au. 96% fort. Lamotte.

• Mlle Richard Louise, domestique, Vienne.
Gagliardi Antoine, coupeur, Là Mulatière.

Mlle Rohustiau, casque!,., r. de l'Univers. 34.
Goujon Jacques, cultiv., Venissieux.

Mlle Drevard J., jard., ch. G.-Blanche, 24.
Mantai E.,'manœuv., r. Thibaudière, 9.

Mlle Sevenier-Silhol, mén., r. Thibaud.. 9.
Petit Fernand, dessinât., c. Eugénie, 7.

Mlle Butin J., s. p., ruePalais-Grillet, 18.
Revillon Joseph, emp., r. Madeleine, 46.

Mlle Duerot Jeanne, coutur., r. Mercière, 6.
Riboulet Henri, maçon, r. Roposte, 7.

Mlle Janton M., plieuse, r. Jonage, Villeurb.
Tavernier H., taill. de limes, r. Jangot, 11.

MUe Ortet Louise, mécan., rue Bonnel, 89.
Tronchet, empl. de banque, r. de la Bourse, 0.

Mlle TitenaTî., empl., ch. Scaronne, 52.'
Ballard J., caoutchoutier, av. Félix-Faure, 148.

Mile Puyaubert J., corsetière, r. P.-Bert, 261*
Bataillard P., mécanicien, r. P.-Bert, 15.

Mlle Branche Cl., coutur., r. P.-Bert, 15.
Charvoz M., app., c. Richard-Vitton, 68 bis, f-

Mlle Praz M., cuisinière, Villeurbanne.
Gauthier Gilbert, boulanger, c. Henri, 37.-

Mlle Goste J., ménagère, c. Henri, 37.
Georges L., relieur, r. Lalneri'e, 8.

Mfle Pilon E., repas., ch. Baraban, 150-. "H.
NéretF., empl., r. Mercière, 10.

Mlle Marin J., lingère, r. Villeroi, 2.
Ronjat Edouard, charcutier, r. Bugeaud, 28.

Mlle Roux M., cuisin., r. du Béguin, 6.
Thlnet A., èmpl., Montbrison (Loire).

Mlle Améty Ph., s. p., r. Ghevreul, 36.
Thivollier E., cantonnier, r. de Marseille, 21.

Mlle Blanchard M., gr. r. de Cuire, 44.

MWff,WmWIMmFl^lrog,^CT°TTIliyillllli II lllll lll «mtipii^ufmuiimujiujMa

Vial -Jean, empl. de tramway, Villeurbanne.
MlieGlasson Marie, coutur., Villeurbanne.

Emery Eugène, empl., ch. des Culattcs, 2.
Vve Tache Jeanne^ cravat., av. des Ponts, 2.

Gonnon, sergent-major, Briançon (H.-Alpes).
Mlle Duc Marie, s. D„ C. Lafavette, 152.

Durand Jean, corroyeur, gr. r.Guillotière,165.
Mlle Buffavand, cuisin.,gr. r. Guillotière,10.

Quatrième arrodissement
Rampon Jean, scieur, r. de Nuits, 7-9.

Mlle Reverdy A., tisseuse, r. de Nuits, 7-9.
Baysson F., empl,, r. de l'Annonciadc, 18.

Mlle Magnat J., r. Projelée-des-Tapis, 3.
Mugnier Jean, empl., r. d'Alger, 2.

Mlle Raffln M., coutur., q. de .Serin, 31.
Thivollier Etienne, canton., r. Marseille, 21.

Mlle Blanchard M., tis., gr. r. de Cuire, 44.

Cinquième arrondissement

Berlhet Pierre, poêlier, r. de la Grange, 38.
Mlle Pissard G., tapis., Sl-R.-1'llc-Barbe.

Gimet Claude, empl. contr. ind., Azé (S.-etL.l.
Mlle Mai Joséphine, s. p., r. Pyramide, 1.

Madignier Jean, mécanic, r. Tramassac, 34.
Mlle Gutlon A., coutur., r. Tramassac, 34.

Marey Simon, manœuvre, gr. r. de Vaise, 12.
Mlle Gattin J., cuisin., r. St-P.-de-Vaise, 70.

Renaud Pierre, empl., r. St-Cyr, 94.
Vve Druguet Marie, coutur., r. St-Cyr, 94.

Salamand Jean, o. boul., r. des Macchab'., 32.
Mlle Dubouchet M., coutur., pi. Fourvière, 8.

Plésent Jacques, négoc, Jausiers (B.-Alpes).
, Mlle Patricot Marie, s. p., r. Ootavio-Mey,6.
Girod Jules, empl. com., pi. Gouvernement, 5.

Mlle Berthet S., empl. comm., c. Vitton, 55.
Grange Aug., mécanic, Villeurbanne.

Mlle Ginet H., couturière* r. Juiverie, 7.
Pradelle Louis, plombier, r. l'Oiselière, 17.

Mlle Poussereau A., empl., r. Pyramide,l02.
Rambaud F., ingénieur, Vaugneray.

Mlle Bérard Marthe, s. p., q. Fulchiron, 4.
Bourassier F., pâtiss., r. Pyramide, 79.

Mlle Gantât F., s. p., Moulins (Allier).
Georges Louis, relieur, r. Lainerie, 8.

Mlle Pilon Marie, repas., ch. Baraban, 150.

Sixième arrondissement

Barlhelot Antoine, empl, banque, r. de Sèze,10
Mlle Panly Constance, prop., Balanod (Jurai

Bazin Pierre, empl., Villeurbanne.
Mlle Chambaud Eug., tis., r. Bellecombe, 01.

Clerc-Renaud Antoine, empl., r.. Vendôme, 31,
Mlle Druet Angélique, empl., \. Tilsitt, 29.

Franquet, apprêteur, r. Sully, 47.
Mlle Forestier Marie, apprôleuse, r. Sully, 41

Iffly Ernest, coupeur, 'c, Vitfoa, 87,
Mlle Vigo Mathilde, s. p.,.r. Bossuet, 105. , ; .

Picat Etienne, empl. iramw.^ v. de 8èze, 92.
Vve I^abbé Florentine, blanaît., v. Cuvier,13a

Roy A., empl., St-Rambert-d'Albon (Drôme).
Mlle Joubert Valentine, coût., r. Barrême,!»

Girod Jules, empl., pi. du Gouvernement, 5.
Mlle Berlhet Henriette, empl., c. Vitlon, 55."

Guiilermin J.- cap. 24" inf. col., Annecy (H.-S.).
Mlle Dellatana J., s. p., av. Saxe, 135.

Bouchet-Lanat J., m.-éleci.,r. Monlbernard, 23. '
Mlle Plaisance R., empl., r, Montbernard, 23.

Denuzière J., mineur. Lorette (L^ire).
Mlle Caraminot, f. de ch., r. Monlbernard, 60.

Gallay Eus., p.-plât. rue Vauban. 59.
Mlle Lagrange A., s. p.,StGenis-Laval (Rh.-J. !

Gauthier Gilbert, boul., c. Heari, 37.
Mlle Goste Jenny, ménag., e, Henri, 37. ,. t

Koerber Aib., pasteur, pi. P.-de-Ghavannes,»2.-
Mlle V/aller Charl., s. p;, Bâte (Suisse). ,

Oullier Alexis., empl., r. de Sèze, 427. *
, Mme CornéonJ., «rod., r. deSèze, 427.
Ronjat Edouard, charcut., r. BugeaucL 28. .

Mlle Roux Marie, cuis., r. du Béguid, 6.
, Vial, Biaise,, pâtissier, x. Paul-Bert, 257.

Vve Lécosse Marie, s. p., r. M®lière, 35.

Le Gérant: CH. LAMBERT. *_

top. WALTENER ET G", 3, rue Stella.— Lyoa
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Jules MARY

J DEUXIEME* PARTIE

tes Amours du Grand Lauriot |

/'Si l'appareil se dérangeait, on n'al-
lait pas pour cela chercher le méde-
ipin .C'était Lauriot qui le remettait en
place, mais dès que Charlotte fut ins-
tallée dans la maison, l'amitié très
vive et compatissante qu'elle montra
pour Denise permit au boucher de lui
'confier' sa soeur et de se reposer, sur
$lle des soins a lui donner,

fe C'était un bizarre contraste que celui
du grand Lauriot, rouge; et solide, exu-
bérant de. santé, fort comme un des
"bœufs qu'il traînait par la corne ù son
abattoir, à côté de la petite infirmé, sa
kcur, et de Charlotte, pâle et délicate.,
"Quelquefois/ quand elles étaient là, tou-
tes les deux l'une auprès de l'autre,
pendant qu'il découpait dans la bouti-
que, il se surprenait lui-même h y pen-
ser. Alors il jetait comme un coup d'œil
Étonné sur ses larges épaules, sur ses
'bras énormes dont la chemise très, blan-
phe était toujours repliée, au.-dessus du

coude, et contemplait ensuite ces deux
enfants mignonnes et faibles. Par une
loi naturelle, sa force se sentait attirée
vers cette faiblesse. C'est pour cela
qu'il aimait tant sa sœur chétive Est-
ce qu'il allait aimer aussi Charlotte ? Il
arrivait souvent qu'il interrompait sa
besogne pour admirer la jeune fille, sa
démarcha silencieuse et glissante de
l'une à l'autre pièce, son sourire doux,
un peu mélancolique, ses moindres
m'ouvements gracieux qui lui rappe-
laient les jolies gazelles qu'il avait vues
au jardin des Plantes. Mais ce qu'il ad-
mirait surtout, c'était cette taille frêle et
mince, se balançant comme un roseau
et qu'il eût' prise dans ses dix doigts,
.volontiers, pour voir, s'il n'avait craint
en serrant un peu, de l'étouffer.

Un jour il avait difc :
Ça doit vous empêcher de respirer,

votre corset, mam'selle Charlotte ?
Elle avait paru surprise, puis elle s'é-

tait mise à rire :
— Mais je n'ai pas de corset, mon-

sieur .Lauriot, le médecin me l'a bien
'défendu...: Tenez, mettez votre main là,
vous vëfrez...-
Elle lui: prit la main qu'elle appuya

" sur sa taille, naïvement.
— En effet, dit Lauriot en balbutiant,

* on ne sent pas les, baleines. .«
ït était devenu très 'rouge' et il retira

sa main qui brûlait, -..^^
Elle l'appelait . toujours monsieur

Lauriotv lui mam'selle Charlotte-
Mais bientôt, d'un commun- accord^

ils retranchèrent le mot monsieurei le
mot mademoiselle. Il n'y eut plus que
Charlotte et que Jacques. JTj£s tors, l'in-
timité fui compléta, gt.lie. fut aria vie.

pleine d'un grand calmia et d'un bon-
heur discret, qui n'osait s'avouer lui-<
même.:

Comme elle avait une intelligence
très vive, il ne fallut pas à Charlotte
plus de quatre ou cinq jours pour être
au courant des petits détails de la
boucherie, des livres, de la clientèle et
de la vente.

La vente, ce ïuf Lauriot qui la lui
apprit, avec le nom des morceaux de
viande; il lui montra aussi quels étaient

. les morceaux de -première, de seconde,
de troisième ou de quatrième qualité.

— C'est nécessaire, disait-il, il faut
que vous sachiez ces choses-là.

Alors, au fur à mesure qu'il lui dé-
signait les différente quartiers de
viande, soit de mouton, soit de bœuf,
soit de veau, il lui apprenait que pour
le mouton, le gigot et le carré sont des
viandes de première qualité ; l'épaule,
de deuxième ; la poitrine et le collet, de
troisième ; pour le bœuf, c'était plus
compliqué, à cause de la diversité des

' morceaux, mais Charlotte, heureuse-
ment, avait une excellente' mémoire.
Tout de suite elle sut que la première
qualité, comprenait le filet, l'aloyau, la
semelle, rentre-côte et la culotte • la

/deuxième qualit\ lesjrjètes, . îé'FàTeroiv
la bavette__d'&ioyàti et le collier ;• ia
troisième, le flanchet, 3a, poitrme, le

-gite; la quatrième,- la ''surlonge, la
"queue, et les plSte de jotoe. Egalenïer-t
'pour. le "veau et le porc, Lauriot lui ap-
prit la Vente et. le détail, ne négligeant-
rien. Il lui faisait toucher les morceaux
de viande encore saignants qu'il' ma-
niait^ hiifc d'un aie d'jlndifférenûe déta-

chée, en les jetabt sur le marbre blanc
de l'étal.

Elle, en cinq rijdnutes, eut les mains
toutes rouges de Sang.

Elle riait, respirait avidement l'odeur
fraîche de toutes «es viandes.

—- Ça sent bon, on dirait que ça me
fait du bien*..*

—' Oui, la viande, voyez-vous, il n'y
a que ça de bon, répondait le boucher.

Déjà elle se portait mieux, à vivre là !
Elle était plus rase, '-respirait plus faci-
lement, avait plus d'appétit. Lauriot
s'en apercevait et il en ressentait
comme une joie fière. On eût dit que
c'était lui qui guérissait. Du reste elle
se plaisait là comme si elle y fut née.
Dans la propreté brillante de la bouti-
que, elle apportait sa. coquetterie de
jeune fille élevée à Paris. Maintenant et
depuis son arrivée, la boucherie était
pleine de fleurs. On était au printemps.
Elle mettait^ 'te jardin au pillage, ou,
bien elle courait, dans le Champ-Loi-
seau ou les coteaux boisés, faire" des

- bottes de feuilles et de fleurs sauvages
dont elle emplissait l'étal et dont elle
ornaUJes quartiers de bœuïs.

. . -—Jamais ça' n'a été aussi bien rangé,
disait Lauriot.

Par 'exemple, Nabote s'était réservé
- les découpures des papiers qui devaient
• couvrir le manche des gigots et les.

dentelles et les festons qui enveloppent
le dos rose et blanc des moutons guillo-
tinés pendus à l'étal, syslématiquanent

Comme eile n'avait plus rien à luire,
puisque Charlotte tenait, les comptes,
l'infirme s'était prise tout à coup d'une
affection très grande pour Tentent

,Jdain%. cauvre^. femme oui habitait un

taudis voisin de la boucherie et que
Lauriot employait souvent à des cour-
ses dans Meudon. C'était un gamin
d'une dizaine d'années qu'on appelait -
le petit Pierre et auquel Nabote, dans
la douce charité de son âme, rendait le
service que jadis son frère Jacques lui
avait rendu à elle-même : eljle lui ap-
prenait à lire, à écrire et à compter,
quand, pour gagner quelques sous,
l'enfant n'était pas obligé de s'absenter
dans -le village.

Telle fut la vie calme de la boucherie
pendant ies premiers mois qui suivi-
rent l'arrivée de la caissière.

Justine Lauriot avait vu sans pren-
dre ombragé, l'amitié qui naissait entre
Denise et Charlotte. Peu lui importait .

.cette sympathie instinctive qui attirait
l'une vers l'autre les jeunes filles." Ce
qu'elle ne. voyait pas, c'étaient ies
préoccupations de Lauriot et son trou-
ble devant Charlotte. La présence à son
foyer do la fille de- Gélibert, en occu-
pant la haine de la paysanne, la dis-
trayait pour un' moment de tout ce qui
touchait son fils. .

Le séjour de Charlotte à la boucherie
avait produit une révolution profonde
dans l'àme du jeune homme. Il ne se
l'était pas avouée tout, d'abord. Il ne
s'en rendait pas compte. Dans les pre-
miers temps, il avait ressenti comme
une grande lassitude, un dégoût du
travail une aversion pour ies absences
fréquentes et les. petits voyages aux- :
quels sa profession l'obligeait. Puis,,
bientôt, comme s'il eût voulu s'étour-
dir, il s'était donné un mal énorme,
redoublant d'activité;, multipliant ses
voyages, étendant sa clientèloe

Il n'était jamais si heureux que Sor*
que, n'ayant plus rien à faire, il s'ha-
billait dans l'après-midi, vers quatre
heures, non pour sortir, mais pour res->
1er dans la boutique, auprès do Char-
lotte, à causer de mille choses insigni-
fiantes dans lesquelles revenaient sans
cesse, comme une sorte de refrain ré-
gulier et nécessaire, les soins qu'il fal-
lait donner à la boucherie.

Dans ces moments-là, il approchait
une chaise de Charlotte et s'asseyait,
La jeune fille était derrière son petis
comptoir, lisant ou travaillant. Quand
arrivent trois ou quatre heurest, les
clients sont rares dans les boucheries.:
A peine, de temps à autre, un retarda-
taire. L'étal est vide de viandes. Sur lé
marbre blanc, seules restent les fleurs.;

Comme il faisait très chaud, uni
grand store vert flottait accroché aux!
barreaux de fer, sous un autre store;
gris et rouge, immobile, celui-là. Gelaf
entretenait une fraîcheur et une demi-'
obscurité dans la boucherie. Presque
toujours Nabote était auprès d'eux,!
mais sa présence ne les gênait pas ; aij
contraire, cela enlevait à Charlotte loul
l'embarras du iéte-à-tète. Quant à la
mère sa place ordinaire était ù l'arrifr,
re-boutique,assise sur une petite chaisd
de paille très basse., auprès de la poW
qui donnait sur le jardin* . (,

(A suivre.') \

Toutes les communications concert
nant le Rappel Républicain doivent être
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